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AVANT-PROPOS 

BEAUCOUP comprendront sans doute, par le seul titre de 
cette étude, qu'elle se rapporte surtout au symbolisme 
de la tradition extrême-orientale, car on sait assez géné­

ralement le rôle que joue dans celle-ci le ternair,e formé par 
les termes « ,Ciel, Terre, Homme » •(Tien-ti-jen), que l'on 
s'est habitué à désigner plus parti.culièrement par le nom 
de « Triade », même si l'on n'en .comprend pas toujours exacte­
ment le sens et la portée, que nous nous attacherons précisément 
à expliqu~r ici, en signalant d'ailleurs aussi les correspondances 
qui se trouvent à cet égard dans d'autres formes traditionnelles; 
nous y avons déj'à consacré un chapitre .dans une autre étude (1), 
mais le sujet mérite d'être traité avec plus de développement,s. 
On sait également qu'il existe e~ Chine une « société secrète », 
~u ce qu'on est convenu d'appeler ainsi, à laquelle on a donné 
en Occident le même nom de « Triade » ; -comme nous n'avons 
pas l'intention d'en traiter spécialement, il sera bon de dire 
tout de sùite •quelques mots ,à ce sujet afin de n'avoir pas · à y 
revenir dans le .cours de notre expo-sé (2). 

Le véritable nom de cette organisation est Tien-ti-houei~ 
·que l'on peut traduire par << Société ,du Ciel et de .la Terre », 
à la condition de fair-e toutes les réserves nécessaires sur l'em-

~1) Le Symbolisme de la Croix, ch. XXVIII. 
(2) On trouvera des détails sur l'organisation do·nt il ·s'agit, s,on ritu-el 

et ses symboleis (notamment les symboles nulfilériques dont elle fait 
.usage), dans l'ouvra,ge dU' lieutenant-colonel B. Favre sur Les Socié.tés 
secrètes en Chine; cet ouvrage est écrit d'un point de vue profane, mais 
l'auteur a du moins ent:-evu certaines choses qui échappent ordinair,e­
ment aux sinologues, et, s'il est loin d'avoir résolu toutes les questions 
soulevées à ce propos, · il a ,cependant le rnérit.e de Jes avoir posées assez 
nettement. Voir . aussi d'autre part Matgioi, La Voie Rationnelle. 
ch. VII. ., 
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8 LA GRANDE TRIADE 

ploi du mot << société », pour les raisons que nous avons expli­
quées ailleurs (1), car ce dont il s'agit, bien qu'étant d'un ordre 
relativement extérieur, est pourtant ,loin de présenter tous les 
caractères spéciaux que ce mot évoqu.e inévitablement dans le 
monde occi.dental moderne. On remarquera . que les deux pre­
miers • termes de la Triade traditionnelle figurent seuls dans ce 
titre; s'il en est ainsi, c'est que, en réalité, l'organisation elle­
même (houei), par ses membres pris tant collectivement qu'indi­
viduellement, tient ici la place du troisième, eomme le feront 
mieux comprendre quelques-unes des considérations que nous. 
aurons à développer {2). On dit souvent que cette mêm'e organi­
sation est connue encore sous un assez grand nombre d'autres 
appellations diverses, parmi les•quelles il en est où l'idée dll! 
ternaire est expressément mentionnée (3); mais, à vrai dire,. 
il y a là une inexactitude : ces appellations ne s'appliquent 
proprement qu'à des branches particulières ou à des << émana-• 
tions » temporaires de c-ette organisation, qui apparaissent à 
tel ou tel moment de l'histoire •et disparaissent lorsqu'elles ont 
fini de jouer le rôle auquel elles étaient plus spécialement. 
destinées (4). 

Nous avons déj-à in_diqué ailleurs quelle est la vraie nature­
de toutes les organisations de ce genre (5) : elles doivent ton-­
jours être considérées, en définitive, comme procédant de la 

(1) Aperçus sur l'initiation, ch. XII. 
(2) LI faut note.r que jen signifie à la fois « homme » et « huma­nité »; · 1et en outre, au ,point de vue des apiplkations à l ' ordre .social,. c'est la « solidarité » de la race, dont l<a .réalisation pratique est un des bµts contingents que se propose l'omga:nisation e,n question. 

· {;3)
1 

~otamme•nt les « Tl"ois FJeuves » (San-ho) et les « Trois; Pôii:its <-~> · (San-tien) ; l'usage de ce derniier vocahle est évidemment un d ~s ·-~ rhotifs par les-quels certains ont été amenés ·à rechercher des rap­ports e,ntre la « Triade » et les or,ganisations initi,atiques occid.enta1es teHes que la MaçO'Il~erie et le Compagnonnage. 
(4) Cette distiinctio.n essentielle ne devra jamais être ,perdue de vue­par · ceux· qui voudront iconsulte,r le livre du lieutenant-colonel B. Favre­qu·e nous avons- cité, et où elle est malheu:-.eusement négligée, si bien qu'e 1l'auteur semMe :considérer toutes ces aippella<tions comme équiva-• lentes ,purement et simp1.ement; en if.ait, . la plu:part des détails qu'il donne au suj i;t dè fa « Triade » ne co·ncerneint réel1ement qu'une de­ses · émanations, la H ong-houei; en particulier, c'est seu1ement celle-ci,. et non ·point 1a Tien-ti-ho'l;l.ei elle,-même, 1 qui peut n'avoir été fondée qtie vers la fin du xvne o,u ile -début du xvtn" siècle, c,.est-à-dire à .une date somme tout.e fol't ré-cent~. 
(5) Voir Aperçus sur l'Initiation, ch. XII et ;xLVI. 
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AVANT-PROPOS 9 · 

hiérarchie taoïste, qui les a suscitées et qui les dirige invisi­
blement, pour ,les besoins d'une action plus ou moins extérieure 
dans laquelle elle ne saurait intervenir elle-même directement,. 
en vertu du principe du << non-agir » (wozz-wei), suivant lequel 
son- rôle est essentiellement celui du « moteur immobile », 
c'est-à-dire du centre qui régit le mouvement de toutes choses 
sans y participer. Cela, la plupart des sinologues l'ignorent natu­
rellement, car leurs études, , étant donné le point de vue spécial 
auquel ils les entreprennent, ne peuvent guère leur apprendre 
que, en Extrême-Orient, tout ce qui est d'ordre ésotérique ou 
initiatique, à quelque degré que ce soit, relève néces-sairement 
du Taoïsme; mais c-e qui- est assez curieux malgré tout, c'est 
que ceux mêmes qui ont ·discerné dans les « s~ciétés secrètes » 
une certaine influence taoïste n'ont pas su aller plus ,Join et n'en 
ont tiré aucun€: conséquence importante. Ceux-là, constatant en 
même temps la présence d'autres éléments, et notamment d'élé­
ments bouddhiques, se sont empressés de prononcer à ce propos 
le mot de « syncrétisme >>, sans se douter que ce qu'il désigne 
est quelque chose de tout à fait contraire, d'une part, à l'esprit 
éminemment « synthétigue » de la race chinoise, et aus-si, d'autre 

. part, à l'esprit initiatique dont procède éviden'lment ce dont il' 
s'agit, même si ce ne son~ là, sous -ce rapport, que des formes 
assez éloignées du centre (1). Certes, nous ne voulons pas dire 
que tous les membres de ces organisations relativement exté­
rieures doivent avoir conscience de •l'unité fondamentale de 
toutes les traditions; mais cette conscience, ceux qui sont der­
rière ces mêmes organisations et qui les inspirent la possèdent 
forcémenf en leur qualité d' << hommes véritables » (tchenn-jen), 
et c'est ce qui leur permet d'y introduire, lorsque les circons­
tances le rendent opportun ou avantageux, des éléments formels 
R\)partenant en propre à différentes traditions (2). 

Nous -devons insister quelque peu, à cet égard, sur l'utilisa­
tion des éléments de provenance bouddhique, non pas tant 
parce que ce sont sans doute les plus nombreux, ce qui s'ex-

('1) Cf. Aperçus sur .l'initiation, eh. VI. 
{2) Y compris même pa~fois celles qui so·nt J.e plus ,complètement 

étra•ngères à ·l'Extrême-Orient, com·me le Christianisme, ainsi qu'on peut 
le voir par le cas ,d,e l'association de la « Grande P.aix » ou Tai-ping,. 
qui fut une des émainations réce·ntes de la Pe-lien-]wuei q'ue nous allons. 
mentionner tout à <l'heure. 
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LA GRA~DE TRIADE 

plique facilement . par le fait de la grande extension du Boud­dhisme en Chine et dans tout l'Extrême-Orient, que parce qu'il y a à cette utilisation une raison d'ordre plus profond qui la rend particulièrement intéressante, et sans laquelle, à vrai dire, cette extension même du Bouddhisme ne se serait ·peut-être pas -·produite. On pourrait trouver sans peine de multiples exemples de cette utilisation, mais, à côté de ceux qui ne présentent par eux-mêmes qu'une importance en quelque sorte secondaire, et qui valent précisément surtout par leur grand nombre, pour -.attirer et retenir l'attention de l'observateur du dehors, et pour 1a détourner par là même de ce qui a un caractère plus essen­tiel (1), il en est au moins un, extrêmement net, qui porte sur •quelque chose de plus ,que de simples détails : -c'est l'emploi du ·symbole du « Lotus blanc »· dans le titre m~me de l'autre orga-nisation extrême-orientale qui se -situe au même niveau que la 'Tien-ti-houei (2). En effet, Pe-lien-che ou Pe-lien-tsong, nom d'une école bouddhique, et Pe-lien-kiao ou Pe-lien-houei, nom de l'organisation dont il s'agit, désignent deux choses entière­ment différentes; mais il y a, dans l'adoption de ce nom par cette organisation émanée du Taoïsme, une sorte d'équivoque Yotllue, aussi bien que dans certains rites d'apparence boud­dhique, ou encore dans les << légendes » où .des moines boud­-<lhistes jouent presque constamment un rôle plus ou moins im­portant. On voit assez clairement, par un exemple comme celui­là, comment le Bouddhisme peut servir de << couverture » au Taoïsme, et comment il a pu, par l,à, éviter à celui-ci l'in~onvé­·nient de s'extérioriser plus qu'il n'eût convenu à une doctrine qui, par définition même, doit être toujours réservée •à une élite restreinte. C'est pourquoi -le Taoïsme a pu f~voriser la diffusion du Bouddhisme en Chine, sans qu'il y ait lieu d'invoquer des affinités originelles qui n'existent que dans l'imagination de quelques orientalistes; et~ d'ailleurs, il l'a pu d'autant mieux -que, depuis que les deux parties ésotérique et exotérique de la 'tradition extrême-orientale avaient été constituées en deux 

(1) L'idée du prétendu « syncrétisme » des « sociétés secrètes > •chinoises est un cas partkulier du résultat o-bienu ,par ce moyen, Jocsque ï'obse:-vateur du d,ehors se . trouve être un Occidental mod·erne. 
(2) Nous disons << l'aÙtre » iparce qu'il n'y .en a effectivement que deux, toutes les associ·a.tions connues extérieurement n'éta·nt -en .réalité ,que des branches ou des émanations de l'une ou de l'autre. 
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AVAN'l-PHOPOS 11 

branches de ·doctrine aussi profondément distinctes que le sont 
le Taoïsme et le Confucianisme, il était facile de trouver p-lace, 

entre l'une et l'autre, pour quelque chose qui relève d'un ordre 
en quelque sorte intermédiaire. Il y a lieu d'ajouter que, de ce 
fait, le Bouddhisme chinois a été lui-même influencé dans une 
assez large mesure par le Taoïsme, ainsi que le montre l'adoption 
de certaines méthod-es d'inspiration manifestement taoïste par 
quelques-unes de ses écoles, notamment ce1le de Tchan. {1), 
et aussi l'assimilation · de certains symboles de provenance non 
moins essentie_llement taoïste, comme celui de Kouan.-yin par 

exemple; et il est à peine besoin de faire remarquer qu'il deve­
nait ainsi beaucoup plus apte encore à jouer le rôle que nous · 

-venons d'indiquer. 
Il est aussi d'autres éléments ,dont les partisans les plus déci­

dés de Ja théorie des « emprunts » · ne pourraient guère songer 
à expliquer la présence par le « syncrétisme », mais qui, faute 

de connaissances initiatiques chez ceux qui ont voulu étudier 
1es « sociétés secrètes » chinoises, sont demeurés pour eux 
comme une énigme insoluble : nous voulons parler de ceux par · 

1esquels s'établissent des similitudes parfois frappantes entre 
ces organisations et celles du même ordre qui appartiennent à 
d'autres formes traditionnelles. Certains ont été jusqu'à envi­
sager à ce sujet, en particulier, l'hypothèse -d'une origine com­
mune de la « Triade » et de la Maçonnerie, sans pouvoir -d'ail-
1eurs l'appuyer par des raisons bien solides, ce qui n'a assuré­
ment rien d'étonnant; ce n'est pourtant pas que cette idée soit 
à rejeter absolument, mais à la condition de l'entendre en un 
tout autre sens qu'ils ne l'ont .fait, c'est-à-dire de la rapporter, 
non pas à une origine historique plus ou moins lointaine, mais 

·seulement à l'identité des principes qui président à toute initia-
tion, ,qu'elle soit d'Orient ou d'Occident; pour en avoir la véri­
table ·explication, il faudrait remonter bien au delà de l'histoire, 
nous voulons dire jusqu'à la Tradition primordiale elle-même (2). 

{1) Transcri·ption chinoise du mot sanscrit Dhyàna, « contempla­
tion >>; cette école est plus ordinahrement connue sous la désignation 
de Zen, qui est la forme japonaise du même mot. 

(2) Il èSt vrai qu ~ l'initiation comme teUe n'est devenue nécessaire 
,qu'à partir d'une ,certai,ne période du cycle de l'humanité terrest:;.-e, et 
par suite de la dégénéres.cerreie spLritueUe de '1a généralité d-e celle-ci; 

?mais tout ce qu'elle ,comporte constituait antérieurement ila <p.artie supé­
.,rieure de la T,radition •primo_1;'d~ale, id·e rrn~m_e . que, 11nalogiquemient et 
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12 LA GRANDE TRIADE 

Pour ce qui est de certaines similitudes qui semblent porter sur · 
des points plus spéciaux, nous dirons -seulement que des choses . 
telles que l'usage ùu symbolisme des nombres, par exemple, ou 
encore celui du symbolisme << constructif », ne sont nullement 
particulières ,à telle ou telle forme initiatique, mais qu'elles sont 
au contraire de celles qui -se retrouvent partout avec de simples 
différences d'adaptation, parce qu'elles se réfèrent à des sciences . 
ou à des arts qui existent également, et avec le même caractère 
« sacré », dans toutes les traditions; elles appartiennent donc 
réellement au domaine de l'initiation en général, et par consé­
quent, pour ce qui est de }'Extrême-Orient, elles appartiennent 
en propre au domaine du Taoïsme; si le-s éléments adventices, 
bouddhiques ou autres, sont plutô~ un « masque » , ceux-là, tout 
au contraire, font vraiment partie de l'essentiel. 

Quand nous parlons ici du Taoïsme, et quand nous disons 
que telles ou telles choses relèvent de celui-ci, ce qui est le cas · 
de la plupart des considérations que nous aurons à exposer 
dans cette étude; il nous faut encore préciser que ceci doit s'en­
tendre par rapport à l'état actuel de la tradition extrême-orien­
tale, car des esprits trop portés à tout envisager « historique­
ment » pourraient être tentés d'en conclure qu'il .g'agit de con­
ceptions qui ne se rencontrent pas antérieurement à la formation 
.de ce qu'on appelle proprement le Taoïsme, alors que, bien loin 
de là, elles se trouvent constamment dans tout ce qu'on connaît 
de la tradition chinoise depuis l'époque la plus reculée à laquelle 
il soit possible de remonter, c'est-à-dire en somme depuis 
l'époque de Fo-hi. Cest que, en réalité. le Taoïsme n'a rien 
<< innové >> dans le domaine ésotérique et initiatique, non plus ; 
d'ailleurs que le Confucianisme dans le domaine exotérique et 
sociai; l'un et l'autre ·sont seulement, chacun dans son ordre, 
des << réadaptations » nécessitées par des conditions du fait 
desquelles la tradition, dans sa forme première, n'était plus inté­
gralement comprise (1). Dès lors, une partie de la tradition anté­
rieure rentrait dans le Taoïsme et une autre dans le Confu- -

par rappo~·t à un cycle beaucoup 1p~us restreint dans le temps et dans l'espace, tout ce qui est impliqué dans le Taoïsme constituait tout d'ab'..lrd la ipartie •rnpérieure de la tradition un~ qui existait en Extrême­Orient avant la séparation de ses deux aspects ésotérique et ,exotérique. (1) On sait que la constitution <le ces deux ibranches disti-netes de la tradition extrême-orientale date du vie siècle avant 1l'èr-e- chrétienne,. époque à laquelle vécurent Lao-tseu et Confucius. 
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AVAN'l'-PROPOS 13 

•cianisme, et cet état de chosès est celui qui a subsisté jusqu'à 
nos jours; rapporter telles conceptions au Taoïsme et telles 
autres au ,Confucianisme, ce n'est auc~mement les attribuer à 
quelque chose de rJius ou moins comparable à cc que les Occi­
.dentaux appelleraient des « systèmes », et ce n'est, au fond, pa-s 
autre chose que de dire qu'.elles appartiennent respectivement à 
la partie ésotérique et à la partie exotérique de la tradition 
extrême-orientale. 

Nous ne reparlerons pas spécialement de la Tien-ti-houei, 
sauf quand il y aura lieu de préciser quelques points particu­
liers, car ce n'est pas là ce que nous nou-s proposons; mais ce 
que nous dirons au cours de notre étude, en outre de sa portée 

• beaucoup plus générale, montrera implicitement sur quels prin­
cipes repose cette organisâtion, en vertu de son titre même, 
et permettra de compren-dre pa:r là comment, malgré son exté­
riorité, elle a un caractère réellement initiatique, qui assure à 
ses membres une participation au moins virtuelle à la tradition 
taoïste. En effet, le rôle qui est assigné à l'homme comme troi­
sième terme de la Triade est proprement, à un certain niveau, 
celui de l' « homme véritable » (tchenn-jen), et, à un autre, 
celui de l' « homme transcendant » (chen-jen), indiquant ainsi 
les buts respectifs des « petits mystères » et des « grands mys­
tères », c'est-à-dire les buts mêmes de toute initiation. Sans 
doute, cette organisation, par elle-même, n'est pas de celles qui 
permettent d'y. parvenir effectivement; mais elle peut du moins 
y préparer, si lointainement que ce soit, ceux qui sont << quali­
fiés », et elle constitue ainsi un des « parvis » ,qui peuvent; pour 
ceux-là, donner accès à la hiérarchie taoïste, ,dont les degrés ne 
sont autres que ceux de Ja réalisation initiatique elle-même. 
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CHAPITRE PREMIER 

TERNAIRE ET TRINITÉ 

A VANT d'aborder l'étude de la Triade extrême-orientale, 
il convient de se mettre soigneusement en garde coE­
tre les confusions et les fausses assimilations qui ont 

généralement cours en Occident, et qui proviennent sur­
tout de ce qu'on veut trouver dans tout ternaire traditionnel, quel 
qu'il soit, un équivalent plus ou moins exact de la Trinité chré-

. tienne. Cette erreur n'est . pas seulement. le fait de théologiens, 
qui seraient encore excusables de vouloir tout ramener ainsi à 
leur point de yue spécial; ce qui est plus singulier, c'est -qu'elle 
est commise même par des gens qui sont étrangers ou hostiles 
à toute religion, y compris le Christianisme, ma· s qui, du fait 
du milieu où ils vivent, connaissent malgré tout celui-ci davan­
tage que les autres formes traditionnelles (ce qui d'ail1eurs ne 
veut pas dire ,qu'ils le comprennent beaucoup mieux au fond), 
et qui, par suite, en font plus ou moins inconsciemment une / 
sorte de terme de comparaison auquel ils cherchent à rapporter· 
tout le reste. Parmi tous les exemples qu'on pourrait donner 
de ces assimilations abusives, un de ceux qui se rencontrent 
le plus fréquemment est celui qui concerne la Trimûrti hindoue, 
à laquelle on donne même couramment le nom de << Trinité » ,_ 
qu'il est au contraire indispensable, pour éviter toute méprise, 
de réserver exclusivement à la conception chrétienne qu'il a · 
toujours été destiné à désigner proprement. En réalité, dans 
les deux cas, il s'agit bien évidemment d'un ensemble de trois 
aspects divins, niais là se borne toute ~a ressemblance; ces· 
aspects n'étant nullement les mêmes 'de part et d'autre, et leur 
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distinction ne répondant en aucune façon au même point de 
nie, il est tout à fait impossible de faire corre-spondre respec­
tivement les trois termes de l'un de ces deux ternaires à ceux 

,de l'autre (1). 

La première condition, en effet, pour qu'on puisse songer 
à assimiler plus ou moins complètement deux ternaires appar­
-ten~nt ·à des formes traditionnelles différentes, c'est la possi-
-bilité d'établir valablement entre eux une correspondance terme 
,à terme; autrement dit, il faHt que leurs termes soient réellement 
entre eux dans un rapport équivalent ou similaire. Cette condi­
tion n'est d'ailleurs pas suffisante pour qu'il soit permis d'iden­
tifier purement et simplement ces deux ternaires, ca_r il peut -se 
'faire qu'il y ait correspondance entre des ternaires qui, tout en 
étant ainsi de même type, pourrait-on dire, se situent cependant 

,à des niveaux différents, soit dans l'ordre principiel, soit dans 
l'ordre de la manifestation, soit même respectivement dans l'un 
et dans rautre. Bien ente~du, il peut également en être ainsi 
pour de-s ternaires envisagés par une même tradition; mais, dans 
ce cas, il est plus facile de se méfier d'une identification erronée, 
~ar il va de soi que ces ternaires ne doivent pas faire do_uble 
emploi entre eux, tandis que, quand il s'agit de 'traditions diffé­
-rentes, on est plutôt tenté, dès que les apparences s'y prêtent, 
d'établir •des équivalences qui peuvent n'être pas justifiée-s au 

-fond. Quoi qu'il en soit, l'erreur n'est jamais aussi grave que lors­
qu'elle consiste à identifier des ternaires qui n'ont de commun 
que le seul fait d'être précisément des 'ternaires, c'est-à-dire des 
ensembles de trois termes, et où ces trois termes sont entre eux 
dans des rapports tout à .fait différents; il faut donc, pour savoir 
ce qu'il en est, déterminer tout d'abor.d à quel type de ternaire 
on a affaire dans chaque cas, avant même de rechercher à quel 
·ordre de réalité il se rapporte; si deux ternaires 'sont du même· 
type, il y aura correspondance entre eux, et, si en outre i.Js se 
situent da.ns le même ordre ou plus précisément au même niveau, 
il pourra alor-s y avoir identité, si ' le point de vue auquel ils 
répondent est le même, ou tout au moins équivalence, si ce point 

(1) Parmi les différents te:::nair~s •qu'envisage la tradition hindoue, 
{:elui qu'on pourrait peut-être ra,ppro,cher Le plus valablement de la 
Trinité ,chrétienne à certains égard,s, bieB ,que le point de vue soit natu­
rellement enco:::e très différent, est .celui de Sat-Chil-Ananda .(voir­
L'Homme et son devenir selon le Vêdânta, ch. XV). 
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de vue -est plus ou moins différent. C'est avant tout faute de faire 

les distinctions essentielles entre différents types de ternaires 

qu'on en a_rrive à toute sorte de rapprochements fantaisistes et . 

,sans la moindre portée réeUe, comme ceux auxquels se com­

_plaisent notaniment les occultistes, à ,qui il sùffit de rencontrer 

',qu~lque part un groupe de trois termes quelconques pour qu'ils 

.s'emp"tessent de _le mettre en correspondance avec tous les autres 

.. groupes qui se trouvent ailleurs et qui en contiennent le même 

_nombre; leurs ouvrages -sont remplis de tableaux -~onstitués de 

èette façon, et dont certains sont de véritables prodiges d'in­

•eohérence et de confusion- (1). 
Comme nous le verrons plus complètement par la suite, la 

'Triade extrême-orientale appartient au genre de ternai:res qui 

.~ont formés de deux termes complémentaires et d'un troisième 

t erme qui es! le produit de l'union de ices ,deux premiers, ou, 

:Si l'on veut, de leur -action et réaction réciproque; ,si l'on prend 

_pour symboles des images empruntées au domaine humain, les 

trois termes d'un tel ternaire pourront donc, d'une façon géil'é­

.rale, être représentés -comme le· ·Père, la Mère et le Fils' 1(2). 

Or il est manifestement impossible de faire correspondre ces 

trois termes à ceux de la Trinité chrétienne, où les deux premiers 

.ne sont point •complémentaires et' en ·-quelque sorte symétriques, 

mais où Je second ,est au contraire ,dérivé du premier seul; quant 

au troisième, quoiqu'il procède bien des .deux autres, cette pro­

-cess~on n'•est aucunement conçue comme une génération ou une 

füiation, mais constitue un autre rapport essentiellement diffé­

rent de ,celui-là, de quelque façon qu'on veuille d'ailleurs essayer 

de · le définir, ce que nous n'avons pas à examiner plus précisé­

.ment ici. Ce qui peut donner lieu à quelque équivoque, c'est que 

(1) Ce que nous -disons ici à propos des groupes de · trois te::mes 

-s'applique tout -aussi ibien à ceux qui en contiennent un autre nomibre, 

~t qui sont souvent associés de la même f.açon arbitraire, ,simplement 

1>ar-ce que le nombre de leurs termes est le même, et sans que la nature 

:réelle de ces termes· soit prise en considération. Il en est même qui, 

powr dé.couvrir des cor::esipondances imaginaires, vont jusqu'à .fabriquer 

artifkieHement des groupements n'ayant traditionnellement aucun s,ens: 

un exemple typique en ce geme est celui de Malfatti de ,Montereggio, 

qui, dans sa Mathèse, ayant rassem'blé Jes noms de dix principes fort 

hétérogènes pris çà et là dans la tradition hindoue, a cru y trouver un 

équivalent des dix Sephiroth de la Kabbale hébraïque. 
. (2) C'est à ce ,même genre de te:-nàires qu'appartiennent aussi les 

anciennes triades égy,ptiennes, dont la pluis connue es,t celle d'Osia-is» 

Isis et Horus. 

l i· 

1 
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deux des termes sont désignés ici encore comme le Père et le-­
Fils; mais, d'abord, le Fils est le second terme e~ non plus le 
troisième, ,et, ensuite, le troisième . terme ne saurait en aucune­
façon correspondre là la Mère, ne · serait-ce, même à défaut ·de 

· toute autre raison, .que parce qu'il vient après le FÙs et non 
avarit lui. Il est vrai que certaines -sectes chrétiennes plus· ou 
moins hétérodoxes ont prétendu faire le Saint-Esprit fém'inin, 

-et que,· par là, elles ont souvent voulu justeme»t lui attribuer ,un 
caractère comparable à celui -de la ,Mère; mais il est très pro­
bable que, en ,cela, elles ont été influencées par une fausse assi­
milation de la Trinité avec quelque ternaire du genre dont nous 
venons de parler, ce qui montrerait que les erreurs de cette 
sorte ne sont pas exclusivement propres aux modernes. Au sur­
·plus, et pour nous en teriir à cette seule con'sidération, le ,carac­
tère féminiri attribué ainsi au Saint-Esprit ne s'ac·corde aucu­
nement avec le rôle, essentieHement masculin et « paternel » 
tout au contraire, qui est incontestablement le sien dans la géné­
ration du Christ; et cette remarque est importante pour nous ,... 
parce que c'est précisément là, et non point dans la conception 
de la Trinité, que nous pouvons tro'tlver, dans le Christianisme,,.. 
quelque chose qui correspond en un certain sens, et avec toutes. 
les réserves qu'exige toujours la différence des points de vue, 
aux ternairés du type de la Triade extrême-orientale (1) . 

. En effet, ,J' « opération du Saint-Esprit », dans la génération 
du Christ, correspond proprement 'à l'activité « non-agissante » 
de Purusha, ou du « Ciel » selon le langage de la tradition 
extrême-orientale; la Vierge, d'autre part, est une parf::üte imagç-· 
de Prakriti, que la même tradition désigne / comme la 
« Terre » (2); et, quant a~ Christ lui-même, il est encore plus. 
évidemment identique à l' « Homme Univ,ersel » (3). Ai:q.si, si 

(1) Remarq·uons incidemment que c'est à tort qu'on sèmble croire· généralement que la tradition chrétienne n'envisage aucun ternaire .autre que ~a Trinité; on ,pourrait au contraire ·en trouver bien d'autres,. et nous en avons ici un des exemples Les plus impàrtants. 
(2) Ceci est pa,rUcuUèrement manifeste dans la figuration ,symbô-­iiqu e des « Vierges noires », la couleur noire étant ici le symbole de l'indistinction de la materia prima. 
(3) Nous ra•ppellerons une fois de plus, à ce propos·, que .nous. n'en­tendons aiucunement conteste::.- l' « historicité » de certains faits comme tels, mai•s que, tout au contraire, nous considérons •les faits historiques eux-mêmes comme des symboles· d'une réalité d'ordre plus élevé~ "et. que c'est seu·lement à ce titre qu'Hs ont pour nous quelque intétrêt. 
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l'on veut trouver une concordance, on devra dire, en employant 
les termes dè la théologie chrétienne, que la Triade ne -se rap­
porte point ,à l,a génération du Verbe ad infra, qui est incluse 
dans la conception de la Trinité, mais bien à sa génération ad 
extra, -c'est-à-dire, suivant la tradition hindoue, ,à ,la nai•ssance de 

.l' Avatâra dans le monde manifesté (1). Cela est d'ailleurs facile 
à comprendre, car la Triade, partant de la considération de 
Pu;·uslza et de P1·al.:riii, ou de leurs équivalents, ne peut eff ecti­
vement se situer ·que du côté de la manifestation, dont ses deux 
premiers termes sont les deux pôles (2); et l'on pourrait dire 
qu'elle J,a remplH tout entière, car, ainsi qu'on le verra par la 
suite~ l'Homme y apparaît véritablement comme la synthèse des 
<< dix mille_ êtres », c'est-à-dire de tout ce qui est •contenu dans 
l'intégralité de !'Existence universelle. 

Gl) :La mère de l' Avat-âra est M,âyâ, qui · est · la même chose que 
Prakriti; nous n'insis,terons pas sur le rapprochement que certain• ont 
voulu faire entre les noms Mâyâ ,et Maria, et .nous ne le si.gnalons· qu'·à 

· titre de simple .curiosité. . 
(12) Voir L'Homme et son davenir selon le Vidânta, ch. IV . 

• 1 
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. CHAPITRE II 

DIFFÉRENTS GENRES DE· TERNAIRES 

CE ·que nous venons de dire détermine déjà le sens de la 
Triade, en même temps qu'il montre la nécessité d'éta­
blir une distinction nette entre les t,ernaires de différents 

genres ; 1à vrai dire, ces genres peuvent être multiples, 
car il est évident que trois termes peuvent se grouper suivant 
des rapports très divérs,· mais nous insisterons seulement sur 
les deux principaux, non seulement par,ce que ce sont ceux qui 
présentent le- caractère le plus général, mais aussi parce qu'ils se 

"""rapportent plus directement au sujet même de notre étude; et, 
en outre, les remarques que nous allons avoir à faire 1à ce pro­
pos nous permettront d'écarter dès maintenant l'erreur gros­
sière de -ceux qui ont prétendu trouver un « dualisme » dans la 
tradition extrême-orientale. L'un de ces deux genres est celui 
où le ternaire est constitué par un principe premier (au moins 
en un ,sens relatif) dont ,dérivent 
deux termes opposés, ou .plutôt com­
plémentaires, car, là même où l'op­
position est dans les apparences et 
a sa raison d'être à un certain ni-

e.veau ou dans un .certain domaine, 
le complémentarisme répond tou• 
jours à un point de vue plus pro• 
fond, et par conséquent plus vrai­
ment conforme à la nature réelle 
de ce dont il s'agit; un tel ternaire 

r 2-----, 
Fig. l 

pourra être représenté par un triangle dont le sommet est placé 
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en haut (fig. 1). L'autre genre est celui où le ternaire est formé, .. 
comme nous l'avons dit précédemment, par deux termes com­
plémentaires et par leur produit ou leur résultante, et c'est !à ce 

2-----...' 
genre qu'appartient la Triade ex­
trême-orï.entale; •à l'inverse du pré­
cédent, ce ternaire pourra être re­
présenté par un triangle dont la 
base est au contraire placée en 
haut (fig. 2) (1). Si l'on compare ces 
deux triangles, le second apparaît 
en quelque sorte comme un reflet 
du premier, ,ce qui indique que, 
· entre les ternaires ,correspondants, Fig. 2. 

il y a analogie dans la véritable 
signification de ce mot, c'est-à-dir,e devant être appliquée en 
sens inverse; et; en effet, si l'on part de la considération des 
deux termes complémentaires, entre Jesquels il y a nécessai­
rement symétrie, on voit que le ternaire est complété dans le 
premièr cas par leur principe, et dans le second, au contr,àire, 
par ,leur résultante, ,de telle sorte que les deux complémentaires 
sont respectivement après et avant le terme qui, étant d'un autre 
ordre, se trouve _pour ainsi dire comme isolé vis-à-vis d'eux (2); 
et il est évident que, dans tous les cas, c'est la ,considération 
de ce troisième terme qui donne au ternaire comme tel toute 
sa signification. 

Maintenant, ce qu'il faut bien comprendre-avant d'aller plus 
loin, c'est qu'il ne pourrait y avoir « dualisme », dans une 
doctrine quelconque, que si deux termes opposés ou complémen­
taires (:et alors ils seraient plutôt conçus commè opposés) y 
étaient posés tout d'abord et regardés comme ultimes et irréduc­
tibles, sans aucune dérivation · d'un principe commun, ce qui 

(1) On verra tout à -l'heure ipourquoi, dans cette seconde figure, nous 
illldiquons les trois termes pa::: ,les· nombres 2-3-4, et non par les nombres 
1-2-3 comme dans la première. 

(2) C'est .ce que précise encore, :dans les deux figu:-es, le ,sens des 
flèches, a-lilant, dans la ,première, du sommet supérieur vers la ba·se, 
et, dans la s-e,conde, de la ·base vers le sommet inférieuir; on pourrait 
dire aussi .que l,e nombre 3 des termes se décompose en 1 + 2 dans le 
premier ·cas et en 2 + 1 dans le second, et il apparaît clairement ici 
que, si ces deux ensembles sont équivalents au poiint de vue quanti­
tatif, ils ne le sont nulleme·nt au point de vue qualitatif. 
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exclut évidemment la consi,dération de tout ternaire . du premier 
genre; on ·ne pourrait donc trouver dans une telle doctrine que 
des ternaires -dlJ second genre, et, comme ceux~ci, ainsi que nous 
l'avons déjà indiqué, ne sauraient jamais se rapporter qu'au 
domaine de la manifestation, on voit. immédiatement par là que 
tout « dualisme » est nécessafrêment en même temps un << natu­
ralisme ». Mais ,le fait · de reconnaître- l'existence d'une dualité 
et de la ,situer à la place qui lui convient réellement ne constitue 
en aucune façon un « dualis_me », dès lors que les deux termes 
de cette dualité procèdent d'un principe unique, appartenant 
comme tel à un ordre supérJe\ir de réalité; et il en est ainsi, 
avant tout, en ce qui concerne la première de_ toutes les dua­
lités, . celle. de ,l'Essence et de J.a Substance üniverselles, issues 
d'une polarisation de l'Etre ou de }'Unité principielle, et entre 
lesquelles se produit toilte manifestation. iCe sont les deux termes 
de cette premièrie ,dualité qui son·t désignés comme Purusha 
et Prakriti ,dans la tradition hindoue, et comme le Ciel (Tien) et 
1a Terre (Ti) dans la' tradition extrême-orienta-le; mais ni l'une 

· ni l'autre, non plus· 'd'ailleurs qu'aucune autre tradition ortho­
doxe, ne perd de vue, en· -les considérant, le principe supérieur 
dont ils sont dérivés. · Nous ·avons exposé amplement, en .d"autres 
occasions, ,ce qu'il en est a l'égar:d de la tradition hindoue; quant 
à la tradition extrême-orienfaiè, elle envisage ri.on moins expli­
citement, comme principe ciommun du Ciel et de la Terre (1), 
ce qu'elle ·appelle le . <~ Grand Extrême » (Tai-ki) : en lequel ils 
sont i!_ldissolublement unis, à l'état << _indivisé » et << indistin­
gué » (2), antérieurement à toute différenciation (3), et qui est 
1'Etre pur, identifié ·comme tel à la « Grande Unité » (Tai-i) (4). 

(1) Et aussi, bien entendu, . des termes de toutes le~ autres dualités 
plus pa~ticu·lières, qui ne sont jan1ais· en somme que des spécifications 
de. ·c,elle-lA, de sorte que; directement ou indirectement, elles sont toute-s 
dérivées en définitive du même priin.cipe. 

(2' Cette indistinction principielle ·ne doit ·pas être confondue avec 
1'indistinction potentielle qui ,e,st seulement icelle de la Substance ou 
de la materia prima. · · · ' 

{3) Il doit être bien entendu qu'il ne s'agit aucunement ici d'une 
antériorité. tempor21lile, ni ,diune suc·cession da·ns u.n mode quelconque 
de l;a durée. 

(4) .Le 1carac-tère· ki est celui qui désigne littéralement le « faîte » 
d'un. édifice; aussi Tai--i' est-il dit symboliquement résider dans l'Etoile 
polaire; qui e,~t ,effectivement le « -faîte ·» du Ciel visible, et qui, comme 
telle; r.eprésente naturellement: 1ce1ui dù Cosmos tout entier. 

_; :!•1; 1 fO \ • . , : 
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-~~ outre, Tai-ki, l'Etre ou· l'Unité tqrnsc-endante, présuppose lut­
meme un autre principe, Wou-ki, le Non-Etre ou le Zéro mét~­
.i:>~Y,sique · (1); mais celui-ci ne peut entrer avec guoi que ce sq~t 
dans une relatio~ telle qu'il soit le _premier terme d'un terna~r,e 
-quelconque, toute relation de -cette -sorte n'étant possible qu'à 
partir dè i'affl°rmation de l'Etre ou de . l'Unité (2). Alnsi, en défi-

. n:itive, on a d'ab.ord 11n ternaire du pr,emier gen~~. formé de 
Tai-ki, Tien et Ti, et ensuHe seulement un ternaire du second 
.genre, formé de Tien~ Ti et Jen, et qui est celui qu'on a pris 
.l'habitude de désigner comme la << Grande Triade »; dans ces 

· :Conditions, il est parfaitemept incompréhensibl~ ,que certains 
. .aient pu prétendre attribuer un caractère << dualiste » à la tra­
'dition extrême-orientale. 

La considération de deux ternaires comm~ ceux dont nous 
venons de parler, ayant en commun les -deux principes com­
plémentaires l'un · de l'autre, nous c'ond11;it ,encore à quelques 

1 . 

Fi_g. 3 

premier terme, le plan 

autres remarques ~mportantes :_ . les 
deux triangles. inverses qui les repré­
sentent respectivement peuvent être 
regardés · comme ayant' la mê~e b~se, 
et, si on les figure unis p~r cet~e. base 
commune, on voit d~abord que J'e~­
semble <les deux ternaires forme un 
quaternaire, puisque, ,deux termes 
étant les mêmes dans 1'un. et dans l'au­
tre, il n'y a en tout que quatre termes 
distincts, et ensuite que le den~ier 
terme de ce quaternaire, se situant sur 
la verticale issue du premier et symé­
tr,iquement ,à celui-ci par rapport' ,à la 
base, apparaît comme le reflet de ce 

de réflexion étant . r~_présenté par Ja base 

(1) Wou-ki correspond, dans ,Ia tradition hindoue, a1:1. Brahma neutre 
.iet suprême i(Para-Brahma), et Tai.,_ki à Ishwara ·ou au Brahma « non­
·suprême » {Apara-Brahma). · 

(2) Au-dessus ide tout autre priiici:pe, il y . à -enco_re le Tao, q~i, CJ? 
'.Son sens le plus universel, est à la fois Nëril-Ètire et ·Etre, mais qm 
<(failleurs n'est pa,s réeUement différent du Non-Etre èn tant que celui-ci 
'-Contient !'Ebre, qui est lui.:même le principe premier de toute mani.fes­
'tation, et qui se polarise en Essence -et Suib-stanc.ê :(oh Ciel et Te:re) ,pour 
}Produire effeçt~vement cette manifestation. " · ' · · · 
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elle-même, ,c'est-à""ciire n'étant autre ,que le plan médian où se­
situent les deux termes complémentaires issus du premier terme-· 
et produisant le dernier (fig. 3) {1). Ceci est facile -à comprendre­
au fond, car, d'une part, les deux complémentaires sont conte-­
nus principiellement dans le premier terme, de sorte que leurs. 
natures respectives, même lorsqu'elles semblent contraires, ne­
sont en réalité que le résultat d'une différenciation de la nature­
d.e celui-ci; et, d'autre part, le derniér terme, étant le produit 
des deux complémentaires, ,participe à "la fois de l'un et de­
l'autre, ce qui revient à dire qu'il réunit en · quelque façon eU' 
lui leurs deux natures, de sorte qu'il est par Jà, à son niveau,. 
comme une image du premier terme; et cette considération nous;. 
amène à ·préciser encore davantage le rapport des différents. 
termes entre eux. 

Nous venons de voir que les .deux termes extrêmes du qua-­
ternaire, qui sont en même temps respectivement le premie~ 
terme du premier ternaire et le dernier du second, sont l'un et 
l'autre, par leur nature, intermédiaires en quelque sorte entre 
les deux autres, quoique pour une raison inverse : dans les deux. 
cas, ils unissent et concilient en eux les éléments du complémen­
tàrisme, mais J'un en tant que principe: et l'autre en tant que· 
résultante. Pour rendre 
sensible ce caractère 

0 . 0 0 · intermédiaire, on peut ~ ~ 
figurer les termes de 
chaque ternaire suivant 

Fig._. une disposition li-

-'(1) La figure ai,nsi formée a certaines propriétés .géométriques assez: 
r-emair-qua·bles que nous si,gnalerons en pas,sant : Jes deux triangles:. 
équilatéraux opposés par leur •base s'inscrivent dans deux circonférences.. 
égales dont chacune passe par le centre die l'autre; la corde joignant 
1leurs points ld'int·ersection est natureHement la 'base commune des deux. 
triangles, et les deux arcs sous-tendus par ,cette .corde .et limitant la, 
partie commune aux deux cercles forment l;a fignire appelée mandorla: 
(amande) ou vesica piscis, bien connue dans le symbolisme architec­
tural et sigillaire du moyen âge. - Dans l'ancienne Maçonnerie opéra­
tive' an·glaise, le nombre total des degrés de ces deux ci:-confér.ences,.. 
soit 360 X 2 = 7:20, fournissait la réponse ·à la question relativ,e à la 
longueur du cable-tow; nous ne pouvons traduire ce terme spécial,. 
d'a!boi,d parce qu'iil n'a aucun équivalent exact en ,français, et ensuite­
;parce qu'il présente •phonétiquement un double sens qui évoque {par­
assimilation à l'arabe qabeltu) l'engagement initiatique, de sorte qu'il 
exprime, pourrait-on dire, un « lien » dans tous les sens d·e ce mot. 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



DIFFÉRENTS GENRES DE TERNAIRES 25• 

~<-0 
Fi,. s 

néaire (1) ltans le-
premier cas, le premier­
terme se situe alors au. 
milieu de la ligne qui 
joint les deux autres,_ 
auxquels il donne nais­

sance simultanément par un mouvement centrifuge dirigé 
dans les deux sens et qui constitue ce qu'on peut appeler sa 
polarisation (fig. 4); -dans le second cas, les deux termes com­
plémentaires produise~, par un mouvement centripète parta~t 
à la fois de l'un et ,de l'autre, une résultante qui est le dernier­
terme, et qui se situe également au milieu de la ligne qui les. 
joint (fig. 5); le prin~ipe et l~ résultante occupent donc ainsi 
l'un et l'autre une position centrale par rapport aux deux com­
plémentaires, et ceci est particulièrement à retenir en vue des: 
considérations qui suivront. 

Il faut .encore ajouter ceci : deux termes contraires ou com­
plémentaires (et qui, au fon.d, sont toujours plutôt complémen­
t~ires que contraires dans leur réalité essentielle) peuvent être,. 
suivant les cas, en opposition horizontale (opposition de la 
droite et de la -gauche) ou en opposition verticale (opposition du 
haut et du bas), ainsi que nous l'avons déjà indiqué ailleurs (2)_ 
L'opposition horfaontale est ·celle .de deux termes qui, se situant 
à un même degré de réalité, sont, pourrait-on dire, symétriques. 
sous tous les rapports; l'opposition verticale marque au con­
traire une hiérar,chisation entre les deux termes, qui, tout en· 
étant encore symétriques en tant que complémentaires, sont 
cependant tels que l'un doit être - considéré -comme supérieur-­
et l'autre comme inférieur. Il importe de remarquer que, dans 
ce dernier cas, on ne peut pas situer entre les deux complémen­
taires, ou au milieu de la ligne qui les joint, le premier terme 
d'un ternaire du premier genr,e, mais seulement le troi­
sième terme d'un ternaire du second genre, car le principe ne 
peut aucunement se trouver à un niveau inférieur à celui de­
l'un des .deux termes qui en sont issus, mais est nécessairement­
supérieur à l'un et à l'autre; tandis que 1~ résultante, au con-

(1) Cette fi.gu:e peut être cons·idérée comme résultant de la projec­
tion de chacun des triangles préeédents sur un plan perpendiculaire aw.i 
sien et passant par sa base. 

(2) Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, eh. X.XX. 
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LA GRA~_DE .TRIADE 

traire, est véritablement intermédiaire sous ce rapport égale­
went; et ce dern.ier cas est celüi de la .Triade extrême-orient~le, 
qui peut ains.i se disposer -suivant une ligne verticale ,(fig. 6) (1) • 

. En effet, l'Essènce et la Substance universelles sont respeéti­

0 
1 . 

1 
1 
1 
1 

+ 1 ' 
1 
1 
l 
1 

[j 

✓èmèiit le ,pôl~ sup_érieur et le pôle inférieur de la 
rnanifest.ation, et l'on peut dire que l'une est propre­
lnent au-dessus eil: l'autre au-tles1>ous de toute exis.­
tence; d'ailleurs, qtland on les -désigne comme le 
Ciel et la Terre, ceci se traduit même., d'une façon 
très e?{acte, dans Jes apparences sensibles qui leur 
.s~rvent de sy~boles (2). La manifestafion se situe 
9-on c tout entière entre ces deux pôles; e,t il ,en est 
.n..~turellement de même d·è l'Homme, qui non seule­
ment fait partie de ,cette manifestation, mais qui en • 
-~·onstitu~ symboliquement le c~ntre même, et .1ui, 
pour· cette raison, la synthétise dans son intégralité. 
Ainsi, l'Hqmme, placé entre le Ciel et la Terre, doit 
être envisagé tout d'abord comme le produit ou l_a 
résultant.e de leurs influences réciproques; mais en­
suite, par la double nature qu'il tient de l'un et de 
i~autre, il devient le terme médian ou << rnédiateur » Fig. 6 

qui les unit et qui est pour ainsi dire, suivant µn symbolisme 
sur lequel nous reviendrons, le << pont » qui va de l'un à l'autre. 
·On ·peut exprimer ces deux points de vue par une simple modi­
ficati_on de l'ordre dans lequel sont énumérés les termes de la 
Triade : si on énonce celle-ci dans l'ordre « Ciel, Terre, 
Homme », -I'Ifomme y apparaît comme le Fils du Ciel et de la 
Terre; si on l'énonce dans l'ordre « Ciel, Homme~ Terre », il y 
apparaît comme, le Médiateur __ en_tre le Ciel et la Terre. 

(1) Dans ,cette figrure, nous représentom1 le terme supeneur (le Ciel) 
par un cercle ·et le terme intérieur ,(la · Terre) par un "carré, ce qui est, 
comme on le ve~:r.a, conforme aux .données de la tradition extrêm,e­

-orientale; quap.t au t•erme médian (l'Homme), nou& le représentons 
par une · ,croix, celle-ci étant, comme nous l'avons exposé aiHerurs, le 
symiho-le de l' « Homme Universel » ,(cf. Le Symbolisme de la ·Croix). 

· • (2) C'e,~t pourquoi le « faîte du, 1Ciel » (Tien-ki) est aussi, comme 
llOl1S l'indiquio.ns dans une note précédente, celui du Cosmos tout entier. 
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CHAPITRE III 

CIEL ET TERRE 

~ LE Ciel couvre, la Terre supporte » : telle est la formule 
traditionnelle qui détermine, avec une· extrême conci­
sion, les rôles de ces deux principes complémentaires, 

et qui définit symboliquement leurs situations, respective­
ment supérieure et inférieure, par rapport ' aux << dix mille 
êtres », c'est-à-dire à tout l'e11semble de la manifestation univer­
selle (1). Ainsi sont indiqués, d'une · part, le caractère « non-agis­
sant » de l'activité du Ciel ou de Pumsha (2), et, d'autre part, 
la passivité de la Terre ou· de Prakriti; qui est proprement un 
·<<terrain» (3)_.ou un« support·» de. manifestation (4): et qui 
est aussi, par suite, un .plan de .résistance .et d'arrêt pour les 
forces ou les influences célestes agissant en sens descendant. 
Ceci peut d'ailleurs s'appliquer à un niveau quelconque d'exjs-

(1) Nous avons indiqué ailleurs pourquoi le nombre « dix mille » 
est 1pris pour représenter sym.b~iiquement l'indéfini 1(Les Principes du 
·Calcul infinités_imal, ch. IX). - Au sujet du Ciel.qui « couv.:-e », nous 
rappeUerons qu'un symbolisme identique -est indus da·ns le mot grec 
Ouranos, équivalent du sansorit Varuna, de la racine var, « couvrir », 
et aussi dans le latin Caelum, dérivé de caelare, « cacher » ou « cou­
•Vrir » {voir Le R,oi du Monde, .pp. 82-83). 

{2) 'L' « opération du Saint-,Esprit », dont ,nous parlions plus ha~t, 
-est parfois désignée en langag-e théolo-gique p-ar · l,e te:;:-me o-bumbratw, 
qui · ex,prime .au fond la même idée. 

(3) Le mot anglais ground rendrait encore ,plus exa.ctement et plus 
comp·lètement que le mot français 1conrespondant e,e que, nous v'owlons 
·dire ici. · · 

(4) Cf. la signification étymologique du mot <<' substance », littë­
ralement « ce qui se. tient dessous ». 
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tence, puisqu'on peut toujours envisa_ger, en un sens relatif,. 
l'essence et la substance par rapport à tout état de manifestation, 
comme étant, pour cet état pris en particulier, Jes principes qui 
correspondent à ce que sont !'Essence et la Substance univer­
selles pour la totalité des états de la manifestation 1(1). 

Dans !'Universel, et vus du côté de leur principe commun, 
le Ciel et la Terre ,s'assimilent respectivement à la « perfection 
active » {Khien) et à la << perfection .passive » (Khouen), dont 
ni J'une ni l'autre n'est d'ailleurs la Perfection au sens absolu, 
puisqu'il y a déj1à là une distinction qui implique forcément _une· 
limitation; vus du côté de la manifestation, ils sont seulement 
l'Essence et la Substance~ qui, comme telles, se situent à un 
moindre degré d'universa!ité, pui,s-qu'elles n'apparaissent ainsi 
précisément que par rapport 1à la manifestation (2). Dans tous. 
les cas, et à quelque niveau qu'on Jes envisage corrélativement, 
le Ciel et la Terre sont toujours respectivement un principe actif 
et un principe passif, ou, suivant un des 1symboli-smes les plus 
généralement employés à cet égard, un principe masculin et. 
un princip_e féminin, ce qui est bien le type même du complé­
mentarisme par excellence. C'est de l•à que dérivent, d'une façon 
générale, tous -leurs autres caractères, qui sont en quelque sorte­
secondaires par rapport 'à celui-là; cependant, ,à cet égard, il 
faut bien -prendre garde à certains échanges d'attributs qui 
pourraient donJ}er lieu ·à des méprises, et qui -sont' d'ailleurs 
assez :fréquent,s dan·s le symbolisme traditionnel quand il s'agit 
des relations entre principes complémentaires; nous aurons à 
revenir sur ce point par la suite, notamment au sujet des sym­
boles · numériques qui sont rapportés respectivement au Ciel et 

• à la Terre. 
On sait que, -dans un comp.Jémentarisme dont les deux termes: 

sont envisagés comme actif et passif l'un par rapport à l'autre,. 
le terme actif est généralement symbolisé par une ligne verticale· 

(1) Ceci nous permettra notamment de comprenidr-é, par la suite,. 
comme-nt le rôle de « médiateur » •peut .réellement être att:::-ibué à la­
fois à l' « homme véritable » et à 1' « homme transoend-ant », tandis 
que, ·sa-ns cette remarque, il ~emblerait qu'il ne doive l'être qu'à ce­
dernioc exclusivement. 

<2) Cf. Le Symbolisme de la Croix, pp. 166-167. - iLe priemier des. 
deux ipoints de vue indiqués ici est proprement métaphysique, tandis. 
<J.Ue le second est plutôt d'ordre cosmologique, et, •plus précisément, il 
constitue le point de départ même de toute cosmologie t:::-aditionnelle. 
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et le terme passif par une ligne horizontale (1); le Ciel et la Terre 

, , , , , , , , , , ,,. 

\ 
\ 
\ 

' \ \ 
\ 

Fig. 7 

\ 
\ 

' \ 
\ 

sont aussi représentés parfois conformé­
ment à ce symbolisme. Seulement, dans 
ce cas, les deux lignes ne se traversent 
pas, comme elles le font le plus habituel­
lement, de façon à former une croix, car 
il est évident que le symbole du Ciel doit 
.être sit4.é tout entier au-dessus de celui 
de la Terre : c'est donc une perpendicu­
laire ayant son pied sur l'horizontale (2), 

,et ces deux lignes peuvent être considérées comme la hauteur et 
la base d'un triangle dont les côtés latéraux, partant du « faîte 
du Ciel », déterminent effectivement Ja mesure de la surface 
de la Terre, c'est-1à-dire délimitent le « terrain » qui sert de sup-
port à la manifestation (fig. 7) (3). · 

Cependant, la représentation géométrique qu'on rencontre le 
plus fréquemment dans la tradition extrême-orientale est celle 
qui rapporte les formes circulaires au Ciel et les formes carrées 
.à la Terre, ainsi que nous l'avons déjà expliqué ailleurs (4); nous 
.rappellerons setùement, à ce sujet, que la marche descendante 
,du cycle de la manifestation {et ceci à tous les degrés de ,plus 
-ou moins grande extension où un tel cycle peut être envisagé), 
allant de son pôle supérieur qui est le Ciel •à -,son pôle inférieur 
-qui est la Terre (ou ce qui les, ,représente ·à un point de vue rela­
tif s'il ne s'agit que d'un cycle particulier), peut être considérée 
comme ,partant de la forme la moins « spécifiée » de toutes, 
qui est la sphère, pour aboutir •à ·celle ·qui est au contraire la 

:plus « arrêtée », et qui est le cube (5); et l'on pourrait dire aussi 

(1) Voir Le Symbolisme de la Croix, •ch. VI. 
(2) Nous verrons que eette pe~endieulair.e a encore d'autres s·ig·ni­

fications correspondant à des points d-e vue diffé!rents; mais nous n'envi­
sageons pour ile moment que ,la représentation ,géométrique du complé­
mentarisme du Ciel et de la Terre. 

(3) La figure ,formée pa::.- la vertica.Je -et l'ho.rizontale ainsi disposées 
est aussi un symbole bien connu jusqu'à nos jours dans la Maçonnerie 
anglo-saxonne, quoiqu'il soit de ceux que la Maçonnerie dite « latine » 
n'a pas -conservés. Dans le symbolisme -constructif ,en général, la verti­
cale est treprésentée ,par la pe11pendi,cuilaire ou fil à plom'b et l'horizon­
tale par •le niveau. - Au même symbolisme correspond aussi une dis­
·position s·imilaire des deux lettres alif ef ba de l'alphabet arabe. 

(4) Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XX. 
~5) Dans la géomét::.-ie ·à trois dimensions, ,la sphère corresp_ond 

·.naturellement au cercle et le cube au -carré. 
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qu·e Ja premièr_e de ces deux formes a un caractère éminemment 

« dynamique » et la ·seconde un caractère éminemment << sta · 

tique », ce qui 'correspond bien enco·re à l'actjf et au passif. On 

peut d'ailleurs rattacher d'une certaine façon cette représenta­

tion à la précédente; en regardant, dans celle-ci, la ligne hori­

zontale comme la trace d'une surface plane (dont la partie 

1 
<< mesurée » sera un carré · (1'), et la ligne vertieale comme · le­

rayon d'une surface hémisphérique, qnî rencontre Je plan ter­

restre suiyant la ligne d'horizon.' C'est en effet à leur périphérie 

ou à leurs confins · les plus éloignés, c'est-à-dire à l'horizon, que 

le Ciel et la Terre se ' joignent -suivant les apparences sensibles; 

m~is il .fa_ut noter ici que la réalité, symbolisée par ces apparences 

doit être prise en s·ens inverse, car, suivant cette réalité, ils 

s'unissent au contraire par le centre (2), ou, si on les considère 

dans l'état de séparation relative néces·saire po'ur que le Cosmos. 

puisse se développer entre eux, ils communiquent par l'axe qni 

passe par ce -céntre (3), ·et qui précisément les s6pare et les unit 

tout 1à la fois, ou qui, en ~'autres termes, mesure la distance 

entre le 1Ciel et la Terre; c'est-à-dire l'extension même du Cosmo5. 

suivant le sens yertical qui marque la hiérarchie des états de 

l'existence manifestée, tout en les reliant Fun ,à l'autre à travers. 

cette multiplicité d'états, qui apparaissent à cet égard comme 

autant d'échelons par lesquels lin être en voie de retour vers 

le Principe pe.ut s'élever de la Terre au Ciel (4). 

On dit encore que le Ciel, qui enveloppe ou embras-se toutes, 

choses, présente au Cosmos une face << ventrale », c'est-à-dire 

intérieure, et la Terre, qui les supporte, présente une face « dor-· 

(1) fü faut rappro'cher de ceci le .fait que, d.ans les symboles de 
certains gra1des maçonniques, ,I'ouvertmre du compas, dont les ·branches 
corres·pondent aux côtés latéraux du triangl,e de la fig. 7, mesure un 
quart de cerde, dont la corde est le côté· du car:é inscrit. 

(2) C'est par u·ne application similaire du sens inverse que le Paradis 
terrestre, qui est aussi l,e point de communication du Ci-el et de la Teirre,. 
apparaît à la fois 1comme situé à l'extrémité du monde suivant le point 
de vue « -extérieur » et à son centre suivant le point de vue « intérieur » 
(voir Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XXIII). 

(3) Cet axe s.'i,den'tifie natu::.-ellement avec le rayon vertical d-e la 
figure précédente; mais, à ce point de vue, ce rayon, au lieu de corres­
pondr-e au Ciel Iui-même, représente seulement la direction s_uivant 
laque11e l'influence du Ciel agit sur la Terre. 

(4) C'est pourquoi, comme nous le verrons plus loin, l'axe v·ertical 
est aussi la « Voie du Ciel » (Tien-Tao). 
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extérieure . (1); c'est ce qu'il est facile ·de 
voir par la simple inspection de la 
figure ci-contre, où le Ciel et la 
Terre sont naturelle111ent représen:... 
tés re.spectivement par un èercle et 
un carré concentriques (fig. 8). On 
remarquera que cette figure repro­
duit la forme -des monnaies chi­
noises, forme qui est d'ailJeurs ori­
ginairement, celle de certaines ta­
blettes rituelles {2) : entre le con­
tour circulaire et le vide médian 

Fig. 8 caTré, la partie pleine, où s'inscri-­
vent les caractères, correspond évidemment au Cosmos, où se 
situent les « dix mille êtres » (3), et le fait qu'elle est comprise 
entre deux vides exprime symboliquement que ce qui n'est pas' 
entre le Ciel et la Terre est par là même en ,dehors de la mani­
festation (4). Cependant, il y a un point sur lequel la figure peut 
paraître inexacte, -et qui corr.espond -d'a-illeurs à un défaut néces­
sairement inhérent à toute représentation sensible : si, J'on ne 
prenait garde qu'aux positions respectives apparentes du Ciel 
et de la Terre, ou ·plutô.t de ce qui les figure, il pourrait sembler­
qae le Ciel soit à -l'extérieur et la Terre à l'intérieur; mai,s c'est 
que, là encore, il ne faut pas oublier de faire l'application de­
l'analogie en sens inver·se : en réalité, à tous les ·points de vue,. 
l' << intériorité » appartient au Ciel et l' << extériorité » à la 
Terre, et nous retrouverons cette considération un peu plus 
loin. Du reste, même à prendre simplement la figure telle qu'elle 
est, on voit que, par rapport au Cosmos, le Ciel et la Terre, par 
1,à même qu'ils en sont les extrêmes limites, n'ont véritablement 

(1) Cette assimiilation apparaîtrait comme immédiatement évidente· 
dans une langue telle que l'arabe, où le ventre est el-bain et l'intérieu:­
el-bâten, le dos ez-zahr :et l'extérieur ez-zâher. 

G2) Sur la valeur ,symbolique des monnaies dans- les civilisations t['a­
ditionnelles en général, voir Le Règne de la Quantité et les Signes des 
Temps, ch. XVI. 

(3) Il est à peine besoin de' faire remarquu que les caractères sont 
les noms des êtres, ,et que par conséquent ils J.'e,p:;:ésentent iceux-ci d'une 
façon toute naturelle, surtout lors-qu'il s'agit 1d'u.ne écriture idéogra­
phique· comme c'est le cas pour la langue chinoise. 

(4) L'exp['ession Tien-hia, littéralement « sous le Ciel », est employée· 
-couramment en {:hinois pour désigner l'ensemble du Cos~os. 
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qu'une seule face, et que cette face est intérieure pour le Ciel 
,.et extérieure pour la Terre; si l'on voulait •C01'-~idérer leur autre 
Aace, il faudrait ,dire que celle-ci ne 1peut exister que par rap­
.:port au prindpe commun en lequel ils s'unifient, pt où disparaît 
foute distinction de l'intérieur et de l'extérieur, comme toute 
.opposition et même tout comp-lémentarisme, pour ne laisser 
:subsister que la « Grande Unité >. 

' 
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CHAPITRE IV 

YIN ET YANG 

L A tradition extrême-oriental,e, dans sa partie propre­
ment cosmologi_que, attribue une importance capitale 
aux deux principes ou, si l'on préfère, aux - deux . 

« catégories » qu'elle désigne par. lés noms de yang et de yin : 
tout oe qui .est actif, positif ou masculin est yang, tout 
ce qui est passif, négatif ou féminin est yin. C~s deux ca.té­
~ories sont rat.tachées symboliquement à la lumière et à l'ombre: 
en toutes ,choses, le côté· éclairé est yang, et le côté ~bscur e·st 
gin; mais, n'étant jamais l'un sans l'autre1 ils apparaissent comme 
complémentaires beaucoup plus que comme opposés (1). Ce sens 
de lumière et d'ombre se trouve notamment, avec son- acception 
littérale, dans la détermination des sites géographiques (2); et 
le sens plus général où ces _mêmes dénominations de yang et de 
gin s'étendent aux: termes de tout complémentarisme a-d'innom­
brables applications dans toutes les sciences traditionnelles (3). 

(1) Il ne faudraH donc pas interpréter ici eette distinction de la 
lumière et de l'ombre en te~mes de (l: bien » et de (l: mal » comme on 

• le fait parfois ailleurs, par exemple dans le Mazdéisme. 
· (2) B peut sembler étrange, à première vue, que le côté yang soit le 
versant sud d'une montagne, mais le côté nord d'une vallée ou la berge 
nord d'un fleuve (le côté yin étant naturellement toujours le côté 
<>pposé à celui-là); mais il suffit de ·considére:- la direction. des rayons 
solaires, venant du Sud, pour se rend~e compte que c'est bien en effet, 
dans tous les cas, le côté éclairé qui est ainsi désigné comme yang. 

(3) La m-éd-e'Cine traditionnelle chinoise, en particulier, est en quelque 
:sorte basée tout entière sur la distinction du yang et. du yin : tou,te 
maladie est due à un état de déséquilibre, c'est-à-dire à un excès de 
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Il est facile de comprendre, d'après ce que nous avons déjà 
dit, que yang est ce qui procède de la nature du Ciel, et yin­
ce qui procède de la nature de la Terre, puisque c'est de ce com­
plémentarisme ,premi,er du Ciel et- de la Terre que sont dérivé-s;. 
tous les autres -complémentarismes plus ou moins particuliers;. 
et, par là, on peut voir hnmédiatemenf la raison de l'assimilatioru. 
-de ces deux termes à la lumière et à l'ombre. En effet, l'aspect 
yang des êtres répond ,à ce qu'il y a en eux d' << essentiel » ou: 
de « spirituel », et l'on -sait que l'Esprit est identifié à la Lu­
mière par le symbolisme de toutes les traditions; _d'autre part_.. 
leur aspect yin est celui par lequel ils tiennent à la << substance »,. 
et celle-ci, du fait de l' « inintelligibilité >> înhérente à son_ 
fodistinction ou à son état de pure potentialité, peut être définie: 
proprement comme la racine obscure de toute existence. A ce­
point de vue, on peut dire en.c9re, en empruntant le langage­
aristotélicien et scolastique, ,que , yang est tout ce qui est « en 
acte » et yin tout ce qui e-st << en puissance », ou que tout être­
est yàng sous le rapport où il est « en acte » et yin sous le rap­
port où il est « en puissance », puisque ces deux aspects se 
trouvent nécessairement réunis dans tout ce qui est manifesté~ 

Le · Ciel est entièrement yang et la Terre est entièrement yin,. 
ce qui revient à dire que !'Essence èst. acte pur et que la Subs­
tance est puissance -pure; mais eux seuls le sont ainsi à l'état 
pur, en ta·nt qu'ils sont les deux pôles de la manifest~tion uni­
verselle; et, dans toutes les choses manifestées, le yang n'est 
jamais sans le yin . ni le yin sans le ya11.g, puisque leur nature 
participe à la fois du Ciel et de la Terre (1). Si l'on considère 
spécialement le yang et le yin sous leur aspect d'éléments mascu­
lin et féminin, on pourra dire que, en raison de cette parti­
cipation, tout être est « androgyne » en un certain sens et dans. 
une certaine mesure, et qu'il l'est d'ailleurs d'autant plus com­
plètement que ces deux éléments sont plus équilibrés en lui; 
le caractère masculin ou féminin d'un être individuel (il fan-

l'un de ces deux termes par ,rapport à l'autr-e; il faut donc renforcer c~ 
idernie:- pour rétablir J'équilibre, et on atteint ainsi la maladie dans sa 
cause même, au lieu d e se borner -à tràiter des symptômes plus ou 
moins -extérieurs et SU/Perficiels -.comme le fait la médecine profane des-
0-oci<lentaux modernes. 

,(1) C'e:--t rpourquoj, suivant une formule maç~nni,que, 1J'jnitié doit 
savoir « déceler la lumiètre dans les ténèbres '(le yang dans le yin) et 
les ténèbres d.ans la lumière (ile yin dans le yang) ». 
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drait, plus rigoureusement, dire principalement masculin ou 
féminin) peut donc être considéré comme résultant de la pré­
dominance de l'un ou de l'autre. U serait naturellement hors dé 
propos ici d'entreprendre de développer toutes les conséquences. 
qu'on peut tirer de cette remarque; mais il suffit d'un peu de 
réflexion pour entrevoir sans difficulté l'importance qu'elles sont 
susceptibles de présenter, en particulier, pour toutes les sciences 
qui se rapportent à l'étude de l'homme individuel sous les divers 
points de vue. où celui-ci peut être envisagé. · 

Nous avons vu plus haut que la Terre apparaît par sa face 
« dorsale » et le Ciel par sa face << ventrale »; c'est pourquoi 
le yin est « ;à l'extérieur », tandis que le yang est << à l'inté­
rieur » (1). En d'autres termes, les influences terrestres, qui sont 
yin, sont seules sensibles, et les influences célestes, qui sont yang, 
échappent aux sens et ne peuvent être saisies ·que par les facultés 
intellectuelles. Il y a là une des raisons pour lesquelles, dans 
les textes traditionnels, le yin est généralement nommé avant le 
yang, ce qui peut sembler contraire à la relation hiérarchique 
qui existe entre les principes auxquels ils correspondent, c'est­
à-dire entre le Ciel et 1a Terre, en tant qu'ils sont le ·pôle supé­
rieur et le pôle infétjeur de la ma:nif estation; ce renverseme~t 
de l'ordre des deux termes ,complémentaires est caractéristique 
d'un certain point de vue cosmologique, qui est aussi celui du 
Sânkhya hindou, où Prakriti figure de même au début de l'énu­
mération des tattvas et Purusha -à la fin. Ce point de vue, en 
effet, ,procède en quelque sorte « en remontant », de même que 
la construction d'un édifice commence par la base et s'achève 
par le sommet; il part de ce qui est le plus immédiatement sai­
sissable pour aller vers ce qui est plus caché, c'est-à-dire qu'il 
va de l'extérieur ,à l'intérieur, ou du yin au yang; en cela, il est 
inverse du point de vue métaphysique, qui, partant du principè 
pour aller aux conséquences, va au ,contraire de l'intérieur à 
l'extérieur; et cette considération du sens inverse montre bien 
que ces deux points de vue correspondent proprement à deux 
degrés différents de réalité. Du reste, nous avons vu ailleurs que, 

{1) Exprimée sous cette forme, la chose est immédiatement com­
préhensi'ble pou::- la mentalité extrême-ori.entale; mais nous devons 
reconnaître que, sans les -expHcations <ïlle nous avons données précé­
demment à -ce sujet, le li-en ainsi établi entre les deux propositions serait 
de nature à dérouter singulièrement fa logique spéciaae des Occidentaux. 
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dans le développement du processus cosmogonique, les ténèbres, 
identifiées au chaos, sont << au commencement », et -que la . 
lumière, -qui ordonne ce ·chaos pour en tirer le Cosmos, est 
« après les ténèbres » (1); cela revient encore à dire qu-e, sous 
ce rapport, le yin est -effectivement avant le yang (2). 

Le yang et le yin, considérés séparément l'un de l'autre, ont 
pour symboles linéaires ce qu'on appelle les « deux détermi­
nations » :( eul-i), ,c'est-à-dire le trait plein et le trait brisé, qui 
sont les éléments des trigrammes et ,des hexagrammes du Yi-king, 
de telle sorte · que ceux-ci représentent toutes les combinaisons 
possibles de ces dellX termes·: combinaisons qui constituent l'in­
tégralité du monde manifesté. Le premier et le dernier he·xa­
gramme, qui sont Khi en et Khouen -(3), sont formés respecti­
vement de six traits ·pleins et de six traits brisés; ils représentent 
donc la plénitude du yang, qui s'identifie au Gel, et celle du yin, 
qui s'identifie à la Terre; et c'est entre ces deux extrêmes que 

· se placent tous les autres hexagrammes, , où le yang et le yin se 
mélangent en p:i;oportions diverses, et qui correspondent ainsi 
au développement de toute la manifestation. 

D'autre part, ces deux mêmes termes yang et yin~ lorsqu'ils 
sont unis, sont'. représentés par le symbole _ qui est appelé pour 
eette ràison yin-yang (fig. 9) (4), et _.que· nous avons déjà étudié 
ailleurs au point de vue où . il représente plus particulière­
ment le << c~rde de la destinée individuelle » . {5). Conformé­
ment , au symbolisme de la -lumière et de l'ombre, la. partie claire 
de la figure est yang,_ et sa partie obscure est yin; et les points 

Çl) Aperçus sur l'initiation, ch. X.LVI. 
(2) On . peut trouver quelque -chose d'analo.gu-e à -ceci dans le· fait 

que, suivant le symbolisme de l'enchaînement des •cyteles, les états infé­
rieurs ide l'existence apparaiss-ent comme antécédents par ra·pport aux 
états supé:-ieurs; c'est pourquoi la tradition hindoue représente les 
Asuras comme antérieurs aux Dêvas, et décrit d'autre ·part la succes•sion 
cosmogonique des brois gunas comme s'-eff ectuant dans l'ordre tamas, 
rajas, sattwa, donc aillant de Yobscurité à la lumière !(voir Le Symbo­
lisme de la Croix, ch. V, et aussi L'Esotérisme. de Dante, pp. 61-64). 

(3) De même aussi que le premier et le dernier-des huit trigrammes 
(koua), qui comp~ennent pareillement trois traits pleins et trois traits 
brisés; chaque hexagr?-mme est formé pair la superposition d-e deux tri­
grammes semblables ou différents, ice qui donne en tout soixante-quatre 
combinaisons. 

(4) Cette figure est habituellement pla.cée· au centre d~s- huit tri­
grammes dispo•és cireu1airement. 

(5) Le Symbolisme de la Croix, ch. XXII. - A cet' égard, la partie 
yin et la partie yang représentent :-espectivement la trace des états 
inf érieUII's et le reflet des états supérieurs par rapport à. un état {lonné 
de l'existence, tel que l'état i-ndividuel humain, ee qui s'accorde stricte-
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centraux, obscur dans la partie claire et clair da!1s la partie 

Fig. 9 · 

obscure, rappellent que, en 
réalité, le yang et le yin ne 
sont jamais l'un ·sans l'autre. 
En tant que fe yang et le yin 
sont déjà distingués tont en 
étant unis (et c'est en cela que · 
la figure est proprement yin­
yang), c'est le symbole de 
l' << Androgyne » primordial, 
puisque ses éléments sont les 
deux principes masculin et 
·féminin; c'est aussi, suivant 
un autre symbolisme tradi­
tionnel plus général encore, 
l' << Œuf du Monde », .dont 
les deux moitiés, lorsqu'elles 

se sépareront, seront respectivement le Ciel et la Terre (1). D'un 
autre ,côté, la même figure, considérée comme formant un tout 
indivisible (2), ce qui correspond au point de vue principiel, 
devient le symbole de Tai-ki, qui apparaît ainsi comme la syn­
thèse du yin et du yang, mais ,à la condition de bien préciser que 
cette synthèse, étant l'Unité première, est antérieure à la dif­
férenciation de ses éléments, donc absolument indépendante de 
ceux-ci; en fait, il ne peut être proprement question de yin et de 
yang que par rapport au monde manifesté, qui, comme tel, pro­
cède tout entier des « deux déterminations ». Ces deux points de 
vue suivant lesquels le symbole peut être envisagé sont résumés 

ment avec ce que nous indiquions tout à l'heure sur la relation de 
!l'enchaînement des· .cy,cles· av-ec 1a considération du yin comme .1~itérieur 
au yang. · 

(1) La figure considérée comme plane co::-res,pond à ia section dia­
métral,e de l' « Œuf du Monde », au niveau de l'état d'existence par 
rapport auquel est envisa,gé l'ensemble de la manifestation. 

(2) Les deux moitiés sont délimitées par une ligne sinueuse, indi­
quant une interpénétration des deux éléments, tandis que, si elles 
l'étaient par un diamètire, on pourrait y voir plutôt une simple juxta­
position. - Il ,est à remarquer que cette ligne sinueuse est formée de 
deux d ~rni-circonférences dont le rayon est la moitié de celui de la c1r­
conférence d'ormant le .contour dé la figure, et dont la longu2uc totale 
est par conséquent égale ,à la moitié de 1c,elle de cette circonféTence, 
de sorte que chacune des deux moitiés de la figure est enveloppée 
par une ligne égale ,en longueur à celle qui enveloppe la figuire totale. 
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par la formule suivante : « · Les dix .mille êtres sont pr-oduits 
(tsao) par Tai-i (qui est identique à Tai-ki, modifiés (houa) par 
yin-y[l.ng », car tous · les êtres proviennent de l'Unité princi­
pielle (1), mais leurs modifications dans le « devenir » son't 
dues aux actions et réactions réciproques des « deux détermi­
nations ». 

(1) Tai-i est le Tao « avec un nom », qui est « la mère des dix 
mille êtres » (Tao-te-king, ch. 1°r). - Le Tao « sans nom » est le 
Non-Etre, et le fao « avec un nom » est l'Etre : « S'il faut donner un 
nom au Tao {bien qu'il ne·rpuisse ::.-ée'11lement être nommé), o.n l'appellera 
(comme équiva1ent approximatif) 1a Grande Unité. » 
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LA DOUBLE SPIRALE 

Nous pensons qu'il n'est pas sans intérêt de faire ici 
une digression, au moins apparente, à propos d'un 
symbole qui est étroitement connexe de celui du yin­

yang : ce symbole est la double spirale {fig. 10), qui 
joue un rôle extrêmement important dans l'art tr:].ditionnel des 
_pays les plus divers, et notamment dans -celui de la Grèce ar­
chaïque (1). iComme on l'a dit très justement, cette double spi­

rale, « qui peut être regardée comme la pro­
jection plane des deux hémisphères de l' An-

. drogyne, offre l'image du rythme alterné de 

Fig. 10 

l'évolution et . de l'involution, de la nais­
sance et de la mort, en un mot représente la 
manifestation sous son double aspect » (2). 

Cette figuration peut d'ailleurs êtr-e envisagée ,à la fois dans un 
.sens « macrocosmique » et dans un sens « microcosmique » : 
.en raison de leur analogie, on peut toujours passer de l'un à 
l'autre de ces deux points de vue ·par une transposition conve­
.nable; mais c'est surtout au premier que nous nous référerons 
directement ici, car c'est par rapport au symbolisme del' « Œuf 

i(l) Certains veulent naturellement, conformément aux tendancés 
modernes, n'y voir qu'un motif simplement « décoratif » ou « _orne­
mental »; mais ils oublient ou ignorent que toute « ornementat10n > 
.a rnriginairement un caractère symbolique, bien qu'elle ait pu, par une 
l:lor.te de « survivance », continuer à être employée à des époques où ce 
icara,ctè:::-e avait ices.sé d'être compris. 

{2) Elie Lebasquais, Tradition hellénique et Art grec, dans les E•tudea 
Traditionnelles, n° d.e d,;cembre 1935. . • • 
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du monde », a1:1quel nous avons déjà fait allusion à propos do 
yin-yang, que se présentent les rapprochements les plus remar­
quables. A ce point de vue, on peut ,considérer les deux spirales. 
comme l'indication d!une force cosmique· agissant en sens inverse­
dans les deux hémisphères, qui, dans leur application la plus. 
étendue, sont naturellement les deux moitiés de l' « Œuf du 
Monde », les points autour desque~s s'enroulent ces deux· spi­
rales étant les deux pôles » (1). On peut remarquer tput de suite 
que ceci -est en relation étroite avec les deux sens de rotation du 
Swastika (fig. 11), ceux-ci représentant -en somme la même révo­
lution du monde autour de son axe, mais vue respectivement de 
l'un et de l'autr~ des deux pôles (2); et ' 
ces deux sens de rotation expriment 

· bien en effet la double action de la 
force cosmique dont il s'agit, double 
action qui est au fond la même cho-se 
que la -dualité ,du yin et du yang sous 
tous ses aspects. 

Il est facile de se rendre compte que, 

Fig. 11 

dans le symbole du yin-yang, les geux demi-circonférences qui' 
forment la ligne délimitant intérieurement Jes deux ,parties 
claire et obscure de la figure •correspondent exactement aux 
deux spirales, et leurs points centraux, obscur -dans la partie 
claire et clair dans la partie obscure, correspondent aux deux:. 

~pôles. Ceci nous ramène •à l'idée de l' « Androgyne », ainsi que ,.. 
nous l'avons · indiqué préçédemment; et nous ràppellerons· en­
core à ,ce propos que les deux principes yin et yang doivent tou­
jours être considérés e~ réalité comme complémentaires, même 

0 si leurs actions respectives, dans les différents dom.aines de la 
manifestation, apparaissent extérieurement comme contraire·$. 

, On peut donc parler, soit de la double action d'une force unique,. 
·comme nous le faisions tout à l'heure, soit de deux forces pro-

{1) La double spirale est l'élément principal d·e certains tali,smans. 
très répandus dans· les pays islamiques; dans une des formes les plus 
,complètes, les deux rpoints do·nt H s'agit sont marqués par d,es étoi1les 
qui sont les deux pôles; srur une verticale médiane qui cor.res1pond au 
plan de séparatio~ des deux hémisphères, et respectivement au-dessus 

.~t .au-dessou~ de la ligne qui joint les deux sph·ales l'une à Pautre, sont 
le Soleil · et la Lune; enfin, aux quatre angiles sont quatre rfigures quâ­
drangulaires correspondant aux quatre éléments, identifiés ainsi aux: 
''quat:f'e << angles · » {a-r'ktîrt) nu fondements qu .monde. 

(2) Cf. Le Symbolisme de la Croix, th. X-. 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



LA DOUBLE SPIRALE 41 

duites par polar_isation de celle-ci et centrées sur les deux pôfes,. 
et produisant à leur. tour, par les actions et réactions qui résul­
tent de leur différenciation même, le développement des virtua­
lités enveloppées dans l' << Œuf du Monde », développem1:nt qui 
compr-end toutes les modifications des « dix mille êtres » (1). 

Il est à remarquer que ces deux mêmes forces sont aussi 
figurée·s de façon différente, bien ,qu'équivalente au fond, dans... 
d'autres symboles traditionnels, notamment par deux Ii,gnes héli­
coïdales s'enroulant en sens inverse l'une de l'autre autour d'un 
axe vertical~ comme on le voit par exemple dans certaines formes. 
p.u Brahma-danda ou bâton brâhmanique, qui est une i~ge 
de l' « Axe du Monde », et où ce double enroulement est préci­
sément mis en rapport avec les deux orientations contraires du 
swastika; dans l'être humain, ces deux lignes sont les deux nâdîs 
ou courants subtils de droite et de gauche, ou positif et négatif" 
(idâ et pingalâ) -(2). U:µe autre figuration identique est celle des 
peux serpents du cadücée, qui se rattache d'ailleurs au symbo­
lisme général du serpent sous ses deux aspects opposés (3); et, 
~ cet égard; la double spirale peut aussi être regardée ,comme 
figurant un serpent enroulé sur lui-même ~n deux sens · con- ­
traires : ce serpent est alors ~m << amphisbène » (4), dont les 
deux têtes correspondent aux deux pôles, et qui, à lui s-eul, équi­
vaut à l'ensemble des deux serpents opposés du caducée (5). 

-01) Ceux qui se ,plaisent à chercher des points de comparaison avec­
les sciences- ·prof~ne,s poul'!I'aient, pour une a-ppliication d'ordre « miiero­
cosmique », :::approcher ces figurations du phénomène de la « cario-· 
kinèse », point de départ de la divi :: ion rcellu'aire; mais i1 est bi,en 
entendù que, pour notre part, nous n'attribuons à tous les ra-ppro-­
chements de ce genre qu'une importance fort relative. 

(2) Voir L'Homme et son c[evenir selon le Vêdânta, ch. XXI. -
L' « Ax-e du Monde >~ et l'axe -de -l'ê'.œe humain (représenté corporelle­
ment par la colonne vertéb:::ale) sont également désignés l'un et tl'autre, 
en raison de leur correspondance analogique, par Je terme Mêru-danda. 

(3) Cf. Le Règne de la Quantité et les "Signes des Temps, ch. XXX. · 

t(4) Cf. Le Roi du Monde, pp. 34-35. 
{5) Pour expliquer la fo'rmation du .cadŒcée, on dit que Mercure 

vit deux serpents qui se battaient (,figure du chaos), et qu'il les sépara 
'(distinction des contraires) avec une baguette (déteirmination d'un axe-­
suivant lequel s'ordonnera le chaos pour devi~nir le Cosmos), autour 
de laquelle ils s'enroulèrent (équilibre des· deux f orceis contraires, agis­
sant symétriquement ,par r.apport à · 1' «• Axe du Monde »). Il faut ·,remar­
quer aussi que le ca•ducée (kêru/œion, insigne des hérauts) est,considéré 
-comme l'attribut caractéristique de deux .fonctions complémentair-es de- , 
Mercure ou Hermès : ,d'une part, ceUe d'interprète ou de messager des-. 
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Ceci ne nous éloigne en rien de la considération de l' << Œuf 
du Monde », car celui-ci, dans ditrérentes .traditions, se trouve 
fréquemment rapproché du symbolisme du serpent; on pourra 
.se rappeler ici le Kneph égyptien, représenté sous la for:n;ie d'un 
serpent produisant l'œuf par ,sa bouche (image de la produc­
tion de la manifest3ition par le Verbe (1): et aussi, bien entendu, 
Je symbole druidiqtJ.e de l' << œuf de serpent » (2). D'autre part> 
le serpent est souvent donné comme habitant le~ eaux, ainsi 
qu'on le voit notamment pour les Nâgas dans la tradition hin­
doue, et c'e-st aussi sur ces mêmes eaux que flotte l' << Œuf du 
MQnde >> ; or -les eaux sont le symbole des possibilités, et le 
développement de celles-d est figuré par la spirale, d'où l'asso­
ciation étroite qui existe parfois entre ce.tte dernière et le sym­
bolisme des eaux (3). 

Si l' << Œuf du Monde >> est ainsi, dans certains cas, un << œuf 
de serpent », il est aussi ailleurs un « œuf de cygne » i(4); nous 
-voulons surtout faire allusion ici au symbolisme de Hain.sa, le 
-véhicule de Brahmâ dans la tradition ..hindoue (5). Or U arrive 
souvent, et en particulier dans les figurations étrusques, que la 
double spirale est surmontée d'un oiseau; celui-ci est évidem­
ment le même que Hamsa, le cygne qui couve le Brah,mânda 
sur les Eaux primordiales, et qui s'identifie d'ailleurs à l' « es­
prit » ou << souffle divin » (car Hamsa ~st aussi le « souffle ») 

Dieux, et, d'autre pairt, celle de « p sychopompe », ,conduisant -les êtres 
:à trav2rs leurs changements d'états, ou dans les passages d'un cycle 
d'existence à un aut;-e; ces deux fonctions -correspondent en effet res­
pectivement aux deux sens descendant et ascenda·nt des courants reprê­
senté5 par les deux se~ents. 

{1) Cf. Aperçus sur ['Initiation, ch. XLVII. 
(2) On sait que -celui-ci était représenté, en fait, par l'oursin fossile. 
(3) Cette association a été signalée par M. Ananda K. Coomaraswamy 

dans son étude Angel and Titan (soc les rapports des Dêvas et des 
Asuras). - Dans- l'art chinois, la forme de la spirale apparaît notam­
ment ,dans la figu;-.ation du « double chaos » des eaux supérieures et 
inférieures ,Gc'est~à-dire des possibilités informeilles et formelles), sou­
vent en rapport avec le symbolisme du Dragon {voir Les, Etats multiples 

..de l'être, ch. XII). · · 

(4) Le cygne rappelle d'ailleurs· le ·serpent pair la forme de son cou; 
il est donc, à certains égards, comme une combinaison des deux sym;­
boles de l'oiseau et du serpent, qui aipparaissent souvent c'êmme opposés 
ou comme complémentaires. 

{5) On sait ,d'autre pa:t, en ce qui concerne les autres traditions. 
que le symbolisme du cygne était lié notamment à celui de l'Apollon 

-:hyperboréen. 
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_;qui, suivant le début de la Genèse hébraïque, « était porté sur 
-l_a face des Eaux >:>. Ce qui n'est pas moins remarquable encore, 
-c'est que, chez les Grecs, de l'œuf de Léda, engendré par Zeus 
sous la forme d'un 1cygne, sortent les Dioscures, Castor et Pol­
.lux qui sont en corr1::spondance symbolique avec les deux hémi­
.sphères, donc avec les deux spirales que nous envisageons pré­
sentement, et qui, par conséquent, représentent leur diff éren­
•CÏation dans cet « œuf de · cygne >>, c'est-à-dire en somme la 
.division de l' « Œrif du Monde » en ses deux moitiés supérieure 
et inférieure (1). Nous ne pouvons d'ailleurs songer à nous 
,étendre ici davantage sur le symbolisme des Dioscures, qui 
à vrai dire est fort complexe, comme celui de tous les couples 
·similaires formés d'un mortel et d'un immortel, souvent repré­
:sentés l'un blanc et l'autre noir (2), comme les deux hémisphères 
dont l'un est éclairé tandis que l'autre est dans l'obscurité. Nous 
·dirons seulement que ce symbolisme, au fond, tient d'assez près 
.à -celui des Dêvas et des Asllras (3); dont l'opposition est égale­
ment en rapport avec la double signification du serpent, suivant 
.qu'il se meut dans une direction ascendante ou descendante au­
tour d'un ·axe vertical: ou encore eff se déroulant ou s'enroulant 
·sur lui-même, comme dans la figure ,de la doubl~ spirale ( 4). 

Dans les symboles antiques, cette double spirale· est parfois 
a·emplacée par deux ensembles de cercles concentriques, tracés 
autour de deux points qui représentent encore les pôles : ce 
,sont, tout au moins dans une de leurs signifi-cations les plus 
.générales, les cercles célestes et infernaux, ,dont les seconds sont 
·comme un reflet inversé des premiers (5), et auxquels corres­
pondent précisément les Dêuas et les Asuras. En d'autres termes, 

{1) Pour préciser cette signification, les DioSicures sont figurés avec 
-des· -coiffures de .fo;-me hémisphérique. · 

r(2) C'est notamment la signification des noms d'Arjuna et , de 
Krishna, qui représentent respectivement jîuâtmâ et Paramâtmâ, ou le 
« moi » et le « Soi », l'individualité et la personna~ité, -et qui, comme 
tels, peuvent être irnis en :i,:a,p·port ·l'un avec la Te.re et l'autre avec le 
'Ciel. 

(3) On pourra rapprocher ceci d ? ce ,qu-e nous avons indiqué dans 
une note précédente à pro·pos de l'enchaînement des cycles. 

(4) Cf. l'étude de M. Ananda K. Coomruraswamy déjà citée .p:lus 
haut. - Dans· ·le symbolisme bien -connu du, « barattement de la mer », 
1es Dêvas et les Asuras tirent en sens 1co.ntraires le serp~nt enroulé 
:autour de la montagne qui rep1·ésente l' « Axe du , Mond-e ». 

i(5) Nous avons déjà signalé ce rapport dans L'Esotérisme de Dante. 
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ce sont les états supérieurs et inférieurs par rapport à l'état 
humain, ou encore les cycles co~séquents et antècédents par· 
rapport au cycle actuel {ce· qui n'est en somme qu'une autre 
façon d'exprimer la même chose, en y faisant intervenir un 
symbolisme « successif ») ; et ceci corrobore aussi la signific_a-­
tion du yin-yang envisagé comme J:>rejection plane de l'hélice­
représentative des états multiples de !'Existence universelle (1). 

Les deux ,symboles sont équivalents, et l'un peut être ,considéré 
comme une simple modification de l'autre; mais · 1a double spi-• 
rale in di-que en outre la ·continuité entre les cycles~ on pourrait 
dire aussi qu'elle représente les chose-s sous un aspect « dyna-­
mique », tandis que les cercles concentriques les représentent 
sous un aspect plutôt « statique· » (2). 

En parlant ici d'aspect « dynamique », nous pensons natu­
rellement encore à l'action de la' double force cosmique, et 
plus -spécialement dans son rapport avec les phases inverses et 
complémentaires de toute manifestation, phases qui sont dues, . 
suivant la tradition extrême-orientale, à la prédominance alter­
nante du ·yin et du yang : « évolution » ou développement; dé-• 
roulement (3), et « involution » ou enveloppement, enroulement, . 
·ou encore « catabase » ou marche descendante et << ana.base » 
ou marche ascendante, sortie dans le manifesté et rentrée dans 
le non'..manifesté (4)_. La double « spiration » (et l'on remarquera_ 

(1) Voir Le Symbolisme de la Croix, cl1. XXII. 
(2) Bien entendu, cela n'empêche 'Pas le cercle de représenter par 

lui-même un aspect « dynamique » trelativement au -carré, ai·nsi q·ue 
nous· l'avo.ns dit ·plus haut; la ,considération des deux points de vue ­
« dynamiqu ~ » et « statique » implique. toujours, par leur corrélation 
même, une question de :;:-apports. - Si, au lieu d'envisager l'ensemble­
de la manifestation univer,seHe, on se bor·nait à un monde, .c'est-'à-dire· 
à l'état corr-es,pon-dant au plan de la fi.gure supposé horizontal, Jes deux 
moitiés ,de celle-ci représenteraient respectivement, d-a.ns tous ,les cas,. 
le reflet dés· états ·supéirieurs et la trace ·d=s états inférieurs dans ce 
mo-nde, !Comme nous l'avons déj-à indi-quê précédemment à propos du: 
yin-yang. -

(3) Bien entendu, nous ne 'Prenons le mot « évolution >> que da])~ 
son sens strictement êtymologiquP, qui n'a :;:-ien de commun avec l'em- ­
ploi qui en est fait dans les théories « progressistes » modernes. 

· (4) Il est au _moins curieux que 'Léon Daud•et ait pris le symbole · 
de la double ,spirale pour « schéma de J'.ambianc~ » (Courriers des Pays- ­
Bas : voir la figure dans Les Horreurs de la Guerr-e, et les considération~­
sur l' « a.mbiance » dans Melancholia) : il envisage l'un des deux pôles 
comme « point de dépa:.t » et l'autre .comme « P.oint d'arrivée », de· 
sorte que -le parcours de la spirale doit être regardé comme centrifuge· 

( 
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la parenté très significative qui existe entre· la désignation même 
de la spirale et celle du spiritus ou « souffle » dont nous par­
lions plus haut en. connexion avec Hamsa), c'est l' << expir » et 
l' « aspir » universels, par lesquels sont produites, suivant le 
langage taoïste, les << condensations » et les << dissipations » 
résultant de l'action alternée des deux principes yin et yang, 
ou, suivant la terminologie herunétique, les « ,coagulations » e,t 
les « solutions » : pour les êtres individuels, ce sont les nais­
S·ances et les morts, ce qu'Aristote app~lle genesis et phthora, 
« génération » et « corruption »; pour .les mondes, c'est ce que · 
la tradition hindoue désigne comme les jours et les nuits de 
Brahmâ, comme le Kalpa et le Pralaya;, et, à tous les degrés, .dans 
l'ordre «· macrocosmique » comme dans l'ordre << microcos­
mique », des phases correspondantes se retrouvent dans tout 
cycle d'existence, car elles sont l'expression même de la loi qui 
régit tout l'ensemble de la manifestation universelle. 

-d'un côté et comme centri,pète de l'autre, ce qui correspond bien aux 
.deux phases « évolutive » -et « i.nvolutîve 11>; et ce qu'il appelle « am­
biance » n'est ;pas aubre chose au fond que la « lumière astrale ~ -de 
Paracelse, qui comporte précisérne-nt l'ensemble des deux courants in­
ver.s.es d-e la force cosmique que nous considé:.ons ici. 

, 
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CHAPITRE VI 

SOLVE ET COAGULA 

P DISQUE nous venons de faire allusion à la « coagula­
tion » et à la « solut~on » hermétiques, et bien que 
nous en ayons déjà parI.é quelque peu en - diverse& 

occasions, il ne sera peut-être pas inutile de prec1ser 
encore, à ce sujet, certaines notions qui ont un rapport assez. 
direct avec ce que nous avons exposé jusqu'ici. En effet, la 
forunule solve et coàgula est regardée comme contenant d'une 
certaine façon tout le secret du « Grand Œuvre », en tant que 
celui-ci reproduit le processus de la manifestation universelle,_ 
avec se-s deux phases inverses que nous avons indiquées tout à 
l'heure. Le terme solve est parfois représenté par un signe qui 
montre le ;Ciel, et le terme coagula. par un signe qui :rp.ontre la 
Terre (1); c'est dire qu'ils s'assimilent aux actioD,s du courant 
ascendant et du courant descendant de la force cosmique, ou. en 
d'autres termes, aux actions respectives du yan.g et du yin. Toute 
force d'expansion e,:;t yang, et toute force de contraction est yin; 
les « condensations », qui donnent naissance aux composés. 
individuels, procèdent donc des influences ~errestres, et les. 
« dissipations », qui ramènent les éléments de ces composés à 
leur-s principes originels, procèdent des influences célestes; ce 
sont là, si l'on veut, les effets des ~ttractions respectives du 

(1) !Nous faisons ict allusion notamment au symbolisme des isignes. 
du 188 degré de la Maçonnerie écossaise, et aussi à ce-lui du rite du 
« calumet » ,chez les Indiens de l'Amérique du Nord,, qui comporte trois 
mouv-ements successifs se rapiportant respectivement au Ciel, à -la Terre 
et à l'Homme, ,et pouvant se traduire par « solution », « coagulation » 
et « assimilation >. 
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Ciel et de la Terre; E;>t c'est ainsi que « les dix mille êtres sont 
modifiés par yin et yang ·», depuis leur apparition dans le monde 
manifesté jusqu'à leur retour .. au non-manifesté. 

Il faut d'ailleurs bien prendre garde que l'ordre des deux 
termes dépend du point de vue auquel on se place, car, en 
réalité, les deux phases complémentaires auxquelles ils cor­
respondent sont à la fois alternantes et simultanées, èt l'ordre 
dans lequel elles se présentent dépend en quelque sorte de l'état 
qu'on prend pour point de départ. Si l'on part de l'état " de 
non-manifestation pour passer au manifesté (ce qui e-st le point 
de vue qu'on peut dire proprement « ,cosmogonique ») (1)~ c'est 
la « condensation » ou la « coagulation » qui se présentera natu­
rellement en premier lieu; la « dissipation » ou la « solution » 
viendra ensuite, comme mouvement de retour vers le non-mani­
f esté, ou tout au moins vers ce qui, à un niveau quelconque~ y 
correspond en un sens relatif .(2). Si au cqntraire on partait d'un 
état donné de manifestation, on devrait envisager tout d'abord 
une tendance aboutissant à la « solution » de ce qui se trouve 
dans cet état; et alors une phase ultérieure de « ·coagulation » 
serait le retour à u:q autre état de manifestation; il faut d'ail­
leurs ajouter que cette << solution » et cette « coagulation· », par 

,. rapport à l'état antécédent et à l'état consèquent respectivement, 
peuvent être parfaitement simultanées ·en réalité (3). 

D'autre part, et ceci est encore plus important: les choses 
ise présentent en sens inverse suivant qu'on les envisage au . 
..Point de vue du Principè ou au contraire, comme :pous venons 
de le faire, au point de vue de la manifestation, de telle sorte 
que, pourrait-on dire, ce qui est yin d'un côté est yang de l'autre 
et inversement, bien que d'ailleurs· ee ne soit que par une façon 
de parler assez impropre qu'on peut rapporter au Principe 
mêi:ne une dualité ,comme celle du yin et du yang. En effet, 

(1) L'ordre de succession des deux phases à œ point de vue montre 
d'ailleurs enco;-_e pourquoi le yin est ici avant le yang. 

(~) Ceci - trouve de nomb1c'euses app,li-cations dans le domaine des 
seiences traditionnelles; une des plus inférieures ,parmi ces applications 
est celle qui se rap-porte à l' « appel » et au « renvoi » des « influences 
errantes » au début et à la fin d'une opération magique. 

1(3) C'est la « m9rt » à un état et I.a « naissance » à un aubre état, 
considér,ées comme les deux fa-ces oppo.sées et inséparables d'une même 
modification de l'être {voir Le Symbolisme de la Croix, ch. XXII, et 
Aperçus sur l' Initiation, d1. XXVI). 
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,comme nous l'avons déjà indiqué ailleurs (1), c'est l' << expir q, 

ou le mouvement d'expansion principielle qui détermine la 
« coagulation » du manifesté, et l' « aspir » ou le mouvement 
de contraction principielle qui détermine .sa « solution » ; et 
il en serait exactement de même si, au lieu d'employer .le sym-
.bolisme des deux phases de la respiration, on employait celui 
du double mouvement du cœur~ 

On peut ·du reste éviter ,l'impropriété de langage que nous 
.signalions •à l'instant au moyen d'une remarque ~ssez simple : 
1e Ciel, en tant ,que pôlè << positif >> de la manifestation, repré­
:sente d'une façon directe le :Principe par rapport à celle-ci {2), 
tandis que la Terre, en tant quç pôle « négatif », ne peut en 
présenter qu'une image inversée. La << perspective » de · la 
manif e-station rapportera donc assez- naturellement au Principe 
même ce qui appartient i:_éellement au Ciel, et c'est ainsi que le 

<< mouvement » du Ciel {mouvem.ent au sen-s p~rement symbo-
lique, bien entendu, ,pÛisqu'il n'y a là rien de spatial) sera attri­
bué d'une 1certaine façon au Principe, bien que celui-ci soit 
nécessairement immuable. Ce qui est plus exact au fond, e'est 
'<le parler, comme nous le faisions un peu ·plus haut, des attrac­
lions tespective·s du Ciel et de la Terre, s'exerçant en sens 
inve.rse l'une de l'autr·e : toute attraction produit un mouvement 
centripète, donc une « condensation >>, à laquelle corresl?ondra, 
au pôle opposé, une « dissipation » déterminée par un mouve­
ment centrifuge, de façon ·à rétablir ou plutôt à maintenir l'équï°-
1ibre total 1(3). Il résulte de là que ce qui est << condensation ~ 
:sous le rapport de la substance est au contqire une « dissipa-

-tion » sous le rapport de l'essence, et ,que, inversement, ce qui 
·est << - dissipation » sous ie rapport de la substance est une 
« •condensation » ~ous le rapport de l'essence; par suite, toute 
« transmutation », au sens hermétique de ce terme, consistera 
proprement à «. dissoudre » ce qui était « coagulé » et, simul­
tanément, à « coaguler » ce qui était « dissous », ces deux opé­
rations apparemment inverses n'étant en réalité que les deux 

:aspects complémentaires d'une seule et même opération. 

(1) Aperçus sur l'initiation, ch. X.LVII. 
. . (2) C'est. pour.quoi Tai-ki, bien qu'étant supérieur au Ciel aussi bien 
tqu'à la Terre et antérieur à -leur distinction, apparaît cependant pour­
.nous comme le « faîte du Ciel ~. 

(3) On pouma ra,pprocher ceci des considérations· que nous avons 
.exposées dans Les Principes du Calcul infinitésimal, ch. XVII. -
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C'est pourquoi les alchimistes disent fréquemment que « la 
dissolution du corps est la fixation de l'esprit » et inversement~ 

~sprit et corps n'étant en somme pas autre chose que l'aspect 

« essentiel »· et l'aspect << substantiel » de l'être; ceci peut s'Pn-

tendre de l'alternance ,des « vies » et des « morts », au sens 

le plus général de içes mots, puisque c'est là ce qui correspond 

:proprement aux « condensations » et aux « dissipations » de la 

tradition taoïste {1), de sorte que·, pourrait-on dire, l'état qui 

est vie pour Je corps est mort pour l'esprit et inversement; et 

c'est pourquoi « volatiliser » (ou dissoudre) le ·fixe et fixer (ou 

-coaguler) le volatil » ou «· spiritualiser le corps et corporifier 

l'esprit » (2), est dit encore « tirer le vif du mort et le mort du 

vif », ce qui est aussi 2 par ailleurs, une expression qôranique (3). 

La « .transmutation » implique donc, à un degré ou à un 

Jutre (4), une sorte de renversement des rapports ordinaires 

Jnous voulons dire · tels qu'ils sont envisagés au point de yue 

de l'homme ordinaire), renversement qui est d'ailleurs plutôt, 

en réalité, un rétablissement des rapports normaux~ nous nous 

bornerons à signaler ici que la considération d'un tel « retour­

nement » est particulièrement importante au point de vµe de la 
réalisatton initiatique, saris pouvoir y insister davantage, car 

il faudrait pour cela des développements qui ne sauraient rentrer 

.dans le cadre de la présente étude (5). 

(1) Suivant les commentateurs du Tao-te-king, cette alte:;:.nance des 
états de vie et de mort est « Je va-et-vient de la navette sur le métier 
à tisser cosmique »; cf. Le Symbolisme de la Croix, ,ch. XIV, où nous 
.avons également rapporté les autres comparaisons des mêmes commen­
tateuris avec fa respiration et avec la révolution lunaire. 

~2) On dit aussi dans le même sens « rendre le manifeste occulte 
<et l'occulte manifeste ». . 

(3) Qorân, VI, 95; srur l'alternance des vies et des morts et le :;:etour 
final au Principe, cf. II,. 28. 

(4) Pour comprendre les raisons· de cette restriction, o·n n'aura qu'à 
se reporter à ce que nous- avons expliqué dans nos Aperçus sur l'lnitia­
lion, ch. XILII. 

(5) Au degré le plus élevé, ce « retournement » est en étroit :::-apport 
.avec ce que •le symbolisme ka'bba.Jisti-que désigne comme Je « déplace­
ment des lumières », et aussi -avec cette prurole que 1a tradition isla­
mique met-dans 'la bouche des awliyâ : << Nos corps sont nos esp:;:its, iet 
nos esprits sont nos corps » (ajsâmnâ arwâhnâ, wa arwQ.hnâ ajsâmnii). 
- D'autre part, en vertu de ce même « retournement », on peut dire 
,que. dans l'ordre spi:;:ituel, c'est l' << intérieur » qui env,eloppe l' « exté­
rieur ~• ce qui achève de justifier ce que nous avons dit ptrécédemment 
.au suJet des rapports du..._ Ciel et de la Terre. 
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D'autre part, cette double opération de « coagulation » et 
de « solution » correspond très exactement ,à ce que la tradition 
chrétienne désigne comme le « pouvoir des c1efs »; en effet,. 
ce pouvoir est double aussi, puisqu'il comporte à la fols le 
pouvoir de << lier » et celui de << délier » ; or « lier » est évi­
demment la même chose que « coaguler », et << délier » la même 
chose que << dissoudre » (1); et la comparaison de différents. 
symboles traditionnels confirme encore cette corresp~mdance­
d'une façon aus~i nette que possible. On sait que la figuration 
1a plus habituelle du. pouvoir dont il s'agit est celle de deux. 
clefs, l'une d'or et l'autre d'argent, qui se rapportent respec­
tivement à l'autorité spirituelle et au pouvoir temporel, ou à. 
la fonction sacerdotale et à la fonction royale, et aussi, au 
point de vue initiatique, aux « grands mystères » et aux t< petits. 
mystères » (et c'est à ce dernier égard qu'elles étaient, chez les. 
anciens Romains, un des attributs de Janus) (2); alchimique­
ment, elles . se réfèrent à des opérations analogues cff ectuées; 
·à deux degrés différents, et qui constituent respectivement 
l' « œuvre au blanc », correspondant aux « petits mystères »,. 
et l' « œuvre au rouge », correspondant aux « grands mystères »; 
ces deux clefs, qui sont, suivant le. langage de Dante, celle du 
« Paradis céleste » et celle du « Paradis terrestre », sont croi­
sées- de façon à rappeler la forme_ du swastika. En pareil cas,. 
chacune des deux def s doit être considérée comme ayant, dans 
l'ordre auquel elle se rapporte, le double pouvoir d' « ouvrir » 
et de « fermer », ou de « lier » •et de « délier » (3); mais il 
existe aussi une autre figuration plus complète, où, pour chacurn 
des deux ordres, les deux pouvoirs inverses sont représentés; 

(1) On dit d'ailleurs en ,latin potestas ligandi et solvendi; la « liga­
/ ture », au sens littéral, se retrouve da·ns l'usage ·magique des nœuds, qui 

a pour contrepartie celui des pointes en ce qui concerne la « dissolu-
tion ». • 

i(2) Voir Autorité spirituelle et pouvoir temporel, ,pp. 80-82 et 136-
"137, et aussi, srnr la relation des « grands mystères » et des <i petits. 
mystères· » avec l' « initiation sacerdotale » et ·l' « initiation royale »· 
respectivement, Aperçus sur l'[nitiation, ch. XXXIX et XL. 

{3) On peut dire cependant, en un certain sens, que le pouvoir de-· 
« lier » prévaut dans la clef qui ·correspond au temporel, et celui de­
·« délier » dans la clef qui co:;-respond au ·spirituel, <car le temporel et 
le spirituel sont yin et yang ·l'un paœ rapport :à l'autre; cela pourrait 
d'aiHeurs se justifier, même extérieurement, en :parlant de « con­
trainte >> dans le pr-emier domaine et. de « liberté » dans le second. 

... 
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·distinctement par deux clefs opposées l'une à l'autre. Cette figu-
. ration est celle du swastika dit « cla-

vigère », précisément parce que cha­
cune de ses quatre branches e,st for­
mée d'une clef (fig. 12) (1)_; on a ainsi 
de~x clefs opposées suivant un axe 
vertical et deux .autres suivant un axe 
horizontal (2); par rapport au cycle 
annuel, dont on connaît l'étroite rela­
tion avec le symbolisme. de Janus, le 

Fig. 
1 
~ premier de ces deux axes est un axe 

solsticial et le second un axe équi­
noxial (3); ici, l'axe vertical ou solsticial se rapporte à la · fonc­
tion sacerdotale, et l'axe horizontal ou équinoxial à la fonction 
royale (4). 

Le rapport de ée symbole avec ,celui de la double spirale 
est établi par l'existence d'une autre forme du swastika, qui est 
une forme à branches courbes, ayant l'apparence de deux S 

- croisés; la double spirale peut naturellement s'identifier, soit 

,(1) Il existe diverses variantes de cette figure; l.a forme que nous 
,;eproduisons ici se trouve notamment, à côte du swastika ordinaire~ 
'Sur un vase étrusque du Musée du [.-ouvre. - Voir une figuration chré­
tienne similaiire au swastika clavigère dans l'introduction de Mgr Devou­
<:oux à l' Histoire de l'antique cité d' Avium du chanoine Edme Thomas~ 
p. :XLVI. 

(2) Il faudrait, en toute rigueur, dire un axe relativement verti~al 
·et un axe relativement horizontal l'un par ra-pport à l'autre, le swastika 
1ui-même devant être rega,rdé comme tracé dans un plan horizontiµ 
(voir Le Symbolisme de la Croix, ,ch. X). ·- ,La clef est un symbole 
essentiellement « axial », de même que le bâtop. ou le S'ceptre, qui, dans 
,certaines fi,gurations de Janus, remipla.oe celle des deux clefs qui cor­
respond au pouvoir temporel ou aux « petits mystères ». 

(3) Dans les figurations les plus habituelles de Janus (Janus Bi­
/rons), les deux visages, entre autres si.gnifications, .corres,pondent aux 
deux solstices; mais il existe aussi, quoique plus rarement, des figu­
rations de Janu,s à quatre visages ,(Janu·s Quadrifrons), correspondant 
aux deux solstices et aux deux équinoxes, ,et présentant une assez sin­
gulière ress•emblance avec le Brahmâ .Chaturmukha de la tradition 
hindoue. 

(4) Notons en .passant qu'on pourrait tirer de là certaines consê­
,quences en ce ,qui concerne la signifkation de la prédominance attri­
buée aux solstice§ dans certaines formes traditionnelles et aux équi­
noxes dans certains autres, notamment pour la fixation du début de 
l'année; nous dirons seulement que le point de vue solsticial a en 
tout_ cas un caractère plus « primordia•l » que le point de vue équi­
noxial. 
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à la partie verticale de ce swastika, soit à sa partie horizontale~ 
Il est vrai que la double spirale est le plus souvent placée hori­
zontalement, afin de mettre en évidenc.e le caractère complé­
mentaire et en quelque sorte symétrique des deux courants de 
la force cosmique (1); mais, d'autre part, la courbe qui en est 
l'équivalent dans le yin-yang est au ,contraire, en général, pla­
cée verticalement; on pourra donc, suivant les cas, envisager de 
préférence l'une ou l'a1:1tre de ces deux positions, qui sè trouv_ent 
réunies dans la figure du swastika à branches courbes, et qui 
correspondent alors respectivement aux deux domaines dans. 
lesquels s'exerce le « pouvoir des clefs » (2). 

A ce même << pouvoir des clefs » correspond aussi, dans les. 
traditions hindoue et thébétaine, le double pouvoir du vajra (3); 

ce symbole est, comme on le sait, celui de la foudre (4), et seS­
deux extrémités, formées de pointes en forme de flamme, ,cor·­
respondent aux deux aspects opposés du pouvoir représenté par 
la foudre : génération et destruction, vie et mort (5). Si l'on 
rapporte le vajra à l' « Axe du Monde », ces deux extrémités. 

(1) Cette symétrie est particulièrement manifeste aussi dans le cas. 
des deux serpents du caducée. 

(2) La méde-cine, relevant chez les anciens de J' « art sa1cerdo\al »,. 
cor:;:espond par là à une position verticale de la doub~e spirale, en tant 
qu'elle met en action, comme nous l'avons- indiqué plus haut, les forces 
res,p-ectives du yang et du yin. Cette dou:ble spirale verticale est repré­
sentée par le serpent enroulé en S autowr du bâton d'Esculape, et qui 
d'ailleurs, dans ce cas, est figuré seul pour exprimer que la médecine­
ne m-et en œuvre que l'aspect « bénéfique >> de la force cosmique. - Il 
ëst à remarquer que Je te:::me .de « spagyrie », qui désigne la méde-cine­
hermétique, exprime formellement, par sa composition, la dou•ble 
opération de « solution » et de « 1coagulation •»; 11'exerciice de la méde­
cine -ttraditionnelle es-t donc proprement, dans un ordre partiiculier, une-
application du « pouvoir des clefs ». · 

(3) Vajra est -le mot sanscrit; la forme thibétaine -est dor je. 
{4) Il est à la fois « foud;:e » et « diamant », par une double accep­

tion du même mot, -et, dans l'une et l'autre de ces deux significations,. 
il est encore un symbole « axial ». 

(5) C'est ce que figurent aussi certaines armes à double tranchant~ 
notamment, dans le symbolisme de la Grèce archaïque, la double 
hache, dont la si.gni-fkation peut d'ailleurs être rapprochée de iceHe du 
1ea,duc~e. - D'autre part, la foudire était représentée dans la tradition 
scand1-nave par le marteau de Thor, auquel on peut assimile:;: le maillet 
du Maître · dans le symbolisme maçonnique; celui-ci -est donc encore 
un é9uivalent . du vajra, et, comme lui, il a le double poµvoir de donner 
la vie et la mort, ainsi que le montre son rôle dans la consécratiom 
initiatique d'une part et dans la légende d'Hiram d'autre part, 
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correspondent aux deux pôles, ain_si qu'aux deux solstices (1); 

il doit donc être placé verticalement, ce qui s'accorde d'ail-· 

leurs avec son caractère de symbole màsculin ·(2): ainsi qu'avec 

le fait qu'il est essentiellement un attribut sacerdotal rn) Tenu 

ainsi dans la position verticale, le vajra représente la << Voie du 

Milieu » (qui est aussi, ·,comme on le verra plus loin, la << Voie 

dü Ciel »); mais il peut être incliné d'un côté ou de l'autre, et 

alors ces deux positions co:r:respondent aux deux << voies » 

tantriques de droite et de gauche (dakshina mârga et vâma­

mâ.rga), cette droite et cette gauche pouvant d'ailleurs être 

mises en relation a;vec les points équinoxiaux, de même que le · 

haut et le bas le sont avec les points solsticiaux ( 4). Il y aurait 

évidemment b.eaucoup à ,dire sur tout cela, mais, pour ne pas. 

trop nous écarter de notre sujet, nous nous contenterons ici de 

ces quelques indications; et nous conclurons là-dessus en disant 

que le pouvoir du vajra, ou le « pouvoir dès clefs >> qui lui est 

identique au fond 1 impliquant le maniement et la mise en 

œuvre des forces cosmiques sous leur double aspect de yin et 

de yang, n'est en définitive rien d'autre que le pouvoir même 

de commander ·à la vie et à la mort (5). 

1~1) Ceux-ci s'assimilent en effet, dans· la ·corresipondance . spatiale 

du .cycle annuel, au Nmd !(hiver) et au Sud (été), tandis que les deux 

équinoxes s'assimilent à l'Est (printemps) -et à •l'Ouest {automn :); ces 

:.elations ont notamment une grande importall'ce, au point de vue 

rituel, dans fa tradition extrême-orientale. 
{2) Son complémentaire féminin est, dans la tradition hindoue, la 

conque '(~hankha), -et, dans la tradition thibétaine, la clochette rituelle 

(dilbu), sur laquelle se voit souvent une figure féminine qui est celle 

de la Prajnâ-pâramitâ ou « Sa.gesse transcendante » dont el.le est 

le symbole, tandis que le vajra est celui de la « Méthode » ou de la 
«Voie». · · 

(3). Les ,Lamas tiennent le va}ra de la mai,n droite et la clochette 

de la main gauche; ces deux objets rituels ne doivent jamais êbre 
séparés .. 

- (4) On trouve parfois, dans le ,symbo~isme· thibétain, une fi-gu:e for­

mée de deux vajras croisés, qui est évidemment un équivalent du 

swastika,· iles quatre pointes correspondent alors ex.actement aux quatre 

clefs du swastika clavigère. 
. . (5) Dans d'anciens manuscrits provenant d-e la Maçonnerie opérative,. 

il est -question, ,<ans autre explication, d'u·ne 1certaine / aculty of abrac; 

ce mot énigmatique abrac, qui a donné lieu à diverses interprétations 

plus ou moins fantaisistes, et qui est en tout !Cas un mot manifestement 

défo~·mé, paraît bien devoir signifier en réalité la foudre ou l'éclair 

(en hébreu ha-baraq, en arabe el-barq), de sorte que,.1·à encore, il s~agi'­

rait proprement du •pouvoir du vajra. On peut facilement coniprE>ndTe, 

par 1out cela, en vell'tu de quel symbolisme le pouvoir de provoquer 

<les orages a été souvent regardé, chez les .peuples les plus dive~s, comme 

une sorte de conséquence de l'initiation. 
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QUESTIONS D'ORIENTATION 

A l'époque primordiale, l'homme était, en lui-mêm~, par­
faitement équilibré quant au complémentarisme du 
yin et du yang ; d'autre part, il était yin ou passif 

par rapport au Principe seul, et yang ou actif par 
rapport au · Cosmos ou à l'ensemble des choses manifestées; il 
se tournait donc naturellement vers le Nord, qui est yin (1), 
comme vers son propre complémentaire. Au contraire, l'homme 
des époques ultérieure-s, par suite de la dégénérescence spiri­
tuèlle qui correspond à la marche descendante du cycle, est 
devenu yin par rapport au Cosmos; il doit donc se tourner 
vers le Sud, qui est yang, pour en recevoir les influences du 
principe complémentaire de celui qui est devenu prédominant 
en lui: et pour rétablir, dans la mesure du 'possible, l'équi­
libre entre le yin et le yang. La première de ces deux orienta­
tions peut être dite « polaire >>, tandis que la seconde e-st pro­
prement « solaire » : dans le premier cas, l'homme, regardant 
l'Etoile polaire ou le « faîte du Ciel », a l'Est à sa droite et 
l'Ouest à sa gauche; dans le second cas, regardant le Soleil au 
méridien, il a au contraire l'Est à sa gauche et l'Ouest à sa 
droite; et ceci donne l'explication d'une particularité qui, dans 

{1) C'est pourquoi, dans le symbolisme maçonnique, la Loge est 
censée n'avoir aucune fenêilre s'ouvrant du côté du Nord, d'où ne vient 
jamais la lumière solaire, tandis qu'elle en a sûr les trois autres côtés, 
qui correspondent aux troi,s « stations » du Soleil. 
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la tradition extrême-oriental~, peut paraître assez étrange à 

cei1x qui n'en connaissent pas la raison (1). 

En Chine, en effet, le côté auquel est généralement attribuée­

la prééuninence est la gauche; nous disons généralement, car 

il n'en fut pas constamment ainsi dans tout le. cours de l'his­

toire. A l'époque de l'historien Sseu-ma-tsien, c'est-à:-dire au 

n• siècle avant l'ère chrétienne, la droite semble l'avoir au 

contraire emporté sur la gauche, tout au moins en ce qui con­

cerne la hiérarchie des fonctions officielles (2); il semble qu'il 

y ait eu alors, sous ce rapport du moins, · comme· une sorte de· 

tentative de « retour aux origines », qui avait dû sans doute­

correspondre à un changement de dynastie, car de tels change­

ments dans l'ordre humain sont toujours mis traditionnellement 

. en correspondance avec certaines modifications de l'ordre co-s­

mique lui-même (3). Mais, -à une époque plus ancienne, quoique 

~ssurément fort éloignée des temps primordiaux, c'est la gauche 

qui -prédominait comme l'indique notamment ce passage de 

Lao-tseu : « Dans les affaires favorables (ou de bon augure); on 

met au-dessus la gauche; dans les affaires funestes, on met au­

dessus la droite » (4). Il est dit aussi, vers la même époque : 

<< L'humanité, c'est la droite; la Voie, c'est ·la gauche » (5), 

ce qui implique manifestement une infériorité de la droite par 

rapport à la gauche; relativement l'une à l'autre: la gauche cor~ 

respondait alors au yang et la droite au yin.. 

Maintenant, que ceci soit bien une conséquence directe de 

l'orientation· prise en se tournant vers le Sud, c'est ce que 

prouve un traité attrib'ué à Kouan-tseu, qui aurait vécu au 

vn• siècle avant l'ère chrétienne, et où il est dit : « Le printemps 

fait naître (les êtres) à gauche, l'automne détruit à droite, l'été 

(1) Dans les cartes et les plans 1chinois, le Sud est placé en haut et 
le Nord en bas, l'Est à gauche et -l'Ouest à dtroite, ce qui est -conforme 
à '1a seconde o;-ientation; cet usa.ge n'est d'ailleurs pas aussi exception­
nel qu'on pourrait le croire, car il existait aussi chez les a-nciens 
Romains et supsista même. p,endant une partie du moyen âige occidental. 

(2) Le « conseiller de droite » .(iou-siang) avait alors un rôle plus 
important .que le « consei:ller de gauche » ,(tso-siang). 

(3) La succession des dynasties, par exemple, correspond à une suc-
1Cession des éléments dans un certain ordre, les éléments eux-mêmes 
étant en rrelation avec les saisons et avec les points cardinaux. 

(4) Tao-te-king, ch. XXXI. 
(5) Li-ki. 
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fait croître en avant, l'hiver met. err réserve lf'n arrière. » Or, 
suivant la correspondance qui es;t partout admise entre les sai­
sons et les points ,cardinaux, Ie printemps C'(Orr.espond à l'Est 
et l'automne à l'Ouest, l'été au Sud et l'hiver :aù Nord (1); c!est 
donc bien ici ·1e Sud qui est en avant et le Nard en arrière, l.l'Est 
qui est à gauche et l'Ouest à droite (2). Naturellement, quan:Ul on 
prend au contraire l'orientation en se tournant vers le Norrd, la 
correspondance de la gauche et de la droite se trouve inwersée, 
aussi, bien que celle de l'avant et de l'arrière; mais, en définitive,, 
le côté qui a la prééminence, que ce soit 1a gauche dans 'un cas·, 
ou la droite dans l'autre, est toujours et invariablement: le côté 
de l'Est. C'est là ce qui importe essentiellement, car on voit par 
là que, ::..·u fond, la tradition extrê.me-orientale est en parfait 
a,ccord avec toutes les autres doctrines traditionnelles, dans 
lesquelles l'Orient est toujours regardé effectivement comme le 
« côté lumineux » 1(yang) et l'Occident comme le << côté obscur » 
(yin) l'un par rapport à l'autre; le changement dans les--signifi. 
cations respectives de la droite €t de la gauche, étant condi­
tionné par- un changement d'orientation, est en somme ·parfai• 
tement logique et n'implique absolument aucune contradic­
tion (3). 

Ces questions d'orientation sont d'ailleurs fort ,complexes, 

(1) Cette cor;-espondance, qui est strictement .conforme à la nature 
des choses, est commune à toutes les traditions; il est donc incom• 
préhensible que des modernes qui se :sont occupés de symbolisme lui 
aient souvent substitué d'autres correspondances fantaisistes· et tout à 
fait injustifiables. Ainsi, pour en do;nner un seul exemple, le tableau 
quaternaire placé à •la fin du Livre de ['Apprenti d'Osw.ald Wirth fait 
bien correspondre l'été au Sud el l'hiv€1t' au Nord, mais le printemps 
à l'Oc,cident et l'automne à l'Orient; et · il ,s'y t;-ouve encore d'autres 
correspondances, notamment en ce qui .concerne les âges· de la vie 
humaine, çui sont brouillées d'une façon à peu près inextricable. 

(2) On peut également rapprocher de ceci ce texte .du Yi-king : 
« Le Sage a le visage tourné vers le Sud et écoute l'écho de ce qui est 
sous •le Ciel {c'~st-à-dire du Cosmos), il l'éclaire et le gouverne. » 

{3) Il peut d'aillernrs y avoir encore d'autres modes. d'orie·ntation 
que ceu~ que _nous venons d'indiquer, ent;-aînant naturellement des 
adaptations différentes, mais qu'il est toujours facile de fail'e .concorder 
entre elles : ainsi, dans l'Inde, si le côté de la droite (dakshina) est le 
Sud, e'est que l'orientation est prise en regardant le Soleil :à son ilever 
c'est-à-dire en se tournant vers l'Orient· mais du reste !Ce mode actuei 
d'ori~ntation n'empêche aucunement de' trecon~aître la ~:-imor.dialité de 
l'orientation « polaire », c'est-à-dire prise en se tournant vers le Nord 
qui est désigné comme le point le plus haut (uttara). ' 
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car non seulem-enl il faut louJours fair.e attention de n'y com­
mettre aucune ,ez(i)n.fusion entre des correspondances différentes, 
.:mais il peut enc.or:e se faire que., dans une même corr.espondance, . 
fa droite et Ja gauehe l'emportent l'une et l'autre à, des points . 
tèle vue différents~ Ce:st ce qu'indique très nettement un texte · 
ieomme celui-ci : .« La Voie du Ciel préfère la droite, le Soleil 
~t . la Lune se déplacent ver-s l'Occident; la Voie de la Terre • 
.p:réfère la gauche, le cours de 'l'eau coule vers l'Orient; égale­
nre-nt on les dispose en haut (c'est-à-dire que l'un et l'autre des 
deu.x -côtés ont des titres à la prééminence) >> (1). C~ passage 
~st particulièrement intéres·sant~ d'abord parce qu'il affirme, 
quelles que soient d'ailleurs les raisons qu'il en donne et qui 
doivent plutôt être prises comme de simples « illustrations >> 

tirées des apparences sensibles, que la prééminence de la droite 
est associée à la « Voie du Ciel » et celle de la gauche à la 
« Voie de la Terre » ; or la première est nécessairement supé­
rieure à la seconde, et, peut-on dire, c'est parce que les hommes 
ont perdu de vue la « Voie du Ciel » qu'ils en sont venus à -se 
conformer à la « Voie de la Terre », ce qui marque bien la 
différence entre l'époque primordiale et les époques ultérieures 
de dégénérescence spirituelle. Ensuite, on peut voir l:à l'indi­
cation d'un rapport inverse entre le mouvement du Ciel et le 
mouvement de la Terre (2), ce qui est en rigoureuse conformité 
avec la loi générale de l'analogie; et il en est toujours ainsi lors.: 
qu'on est en présence de deux termes qui s'opposent de telle 
façon que l'ùn d'eux est comme un reflet de l'autre, reflet qui · 
est inversé comme l'image d'un objet dans un miroir l'est par 
rapport à cet objet lui-même: de sprte que la droite de J'image. 
correspond à la gauche de l'objet et inversement {3). 

Nous ajouterons à ce propos une remarque qui, pour paraître 
assez simple en elle-même, est pourtant loin d'être sans impor­
tance : c'est •que, notamment lorsqu'il s'agit de la droite et de 

,(1) Tcheou-li. ' 
(2) Nous rappellerons encore que Je « mouvement » n'est ici qu'une 

représentation purement •symbolique. 

(3) Il en est d'ailleurs de même pour deux personnes placées l'~ne 
en face .<le l'autre, ·et c'est pourquoi il est dit : « tu adoreras ta droite, 
où est la gauche de ton frère (:le côté de son -cœur) » (Phan-khoa-tu, 
cité par (Matgioi, La Voie Rationnelle, ch. VII). 
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la gauche, il faut toujours avoir le plus grand soin de préciser 
par rapport à quoi elles sont envisagées; ainsi, quand on parle 
de la droite et de la gauche d'une figure ,symbolique, veut-on 
entendre réellement par là celles de cette figure elle-même, ou 
celles d'un spectateur qui la regarde en se plaçant en face d'elle? 
Les deux cas peuvent se présenter en fait : lorsqu'on a affaire 
à une figure humaine ou à cell~ de quelque autre être :vivant, 
il n'y a guère d·e doute sur ce qu'il convient d'appeler sa droite 
et sa gauche; mais il n'en est plus de même pour un autre objet 
quelconque, pour une figure géométrique par exemple, ou encore 
pour un monument, et alors on prend le plus ordinairement la 
droite et la gauche en se plaçant au point de vue du specta­
teur (1); mais il n'en est pourtant pas forcément toujours ainsi, 
et il peut arriver aussi qu'on attribue parfois une droite et une 
gauche à la figure prise en elle-même, ce qui correspond à un 
point de vue naturellement inverse de celui · du spectateur (2); 
faute de préciser ce qu'il en est dans chaque casJ on peut être 
amené à commettre des erreurs assez graves à cet égard (3). 

Une autre question connexe de celle de l'orientation e·st celle 
du sens des « circumambulations » rituelles dans les différentes 
formes traditionnelles; il est facile de se rendre compte que ce 
sens est déterminé en effet, soit par l'orientation « polaire · », 

{1) C'est .ainsi que, dans la figure de l' « arbre séphirothique » de 
la Kabbale, la « colonne de droite » et la « colonne de gauche » sont 
celles qu'on a respectivement à sa droite et à sa gauche en regardant 
là figure. 

(2) Par exemple, Plutarque rapporte que .« les Egyptiens <:onsidèrrent 
l'Orient comme le visage du monde, le Nord comme ;en étant la droite, 
et le Midi J.a gauche » (Isis et Osiris, 32; traduction Mario Meunier, 
p. 112); en dépit des appalt'ences, ,ceci coïncide exactement avec la dési­
gnation hindoue du Midi comme le « lèôté .de la droite », 1car il est 
facile de se représenter le côté gauche du monde c9r1nme s'ét;mdant vers 
la droite de celui qui le contemple et inversement. _ 

(3) De là viennent par exemple, dans le symbolisme maçonnique, 
Œes diveirgences gui se sont produites au sujet .de 1la situation respec­
tive des deux <:olonnes pla<:ées à l'entrée du Temple de Jérusalem; la 
question est pourtant assez facile à fésoudre en se reportant directe­
ment :iux te~te~ bibli~es, ·à la 'Condition de savoir que, en hébreu, la 
« droüe » 1sr.gmfie tou.1ours le Sud et 1a « gauche » le Nord, ce qui 
implique que l'orientation est prise, comme .dans l'Inde, en se tournant 
ve~s l'Est. ½e même ~ode <!,'or~entation est d'ai,l'leurs également celui 
qm, en Oac1dent, était ,pratLque par les consbructeurs du moyen âge 
pour déterminer '1'orientation des églises. 
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soit par l'orientation 

Fig. 13 

Fig. 14 

« solaire », dans l'acception que , nous 
avons donnée plus haut à ces expressions. 
Si l'on considère les figures ci-contre (1)r 

le premier sens est celui dans lequel, eœ 
regardant vers le Nord, on voit les étoiles 
tourner autour du pôle (fig. 13); par con­
tre, le second sens est celui dans lequel 
s'effectue le mouvement apparent du So­
leil pour un observateur regardant vers 
le Sud (fig. 14). La circumambulation 
s'accomplit en ayant constamment le 
centre à sa gauche dans le premier cas; 
et au contraire .à sa droite dans le se­
cond (ce qui ~st appelé en sanscrit pra­
dakshinâ); ce dernier mode est celui 
qui est en usage, en particulier, dans les 
traditions hindoue et thibétaine, tandis 
que l'autre se rencontre notamment dans 
la tradition islamique (2). A cette diffé­
rence de sens se rattache également le 
fait d'avancer le pied droit ou le pied 
gauche le premier dans une marche ri­

tuelle : en considérant encore les mêmes figures, on peut voir 
facilement que le pied qui doit être avancé le premier est for­
cément celui du côté opposé au côté qui _est tourné vers le centre 
de la c~rcumambulation, c'est-à-dire le pied droit dans le pre­
mier cas (fig. 13) et le . pied gauche dans le second (fig. 14); et 
cet ordre de marche est généralement observé~ même lorsqu'il 

(1) La croix t::-a.cée dans le cercle, et dont nous aurons à reparler 
plus -loi-n, ma.-rque ici la direction des quatre points cardinaux; confor­
mémenl à ce que nous avons expliqué, le Nord est placé en haut dans 
la première figllll'e et le Sud dans la seconde. 

(2) Il n'est peut-être pas sans intérêt de remarquer que le sens 
de ices circurnambulations, allant respectivement de droite à gauche 
(fig. 13) et de gauche à droite (fig. 14), correspond également à •la di:-ec­
tlon de l'écriture :dans les langues sacrées de ces mêmes formes tradi­
tionneHes. - Dans la Maçonnerie, sous sa forme actuelle, le sens des 
citrcumam!bulations est « solaire », mais il -paraît avoir au contraire 
été •tout d'abord « polaire » dans l'ancien rituel opératif, selon lequel 
le « trône de Salomon » était d'ailleffi's placé à l'Occident et non à 
l'Orient, afin de permettr,e à son occupant de « contempler le Soleil à 
son lever ». 
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n·e s'agit pas de circumambuJations ià proprement parler, comme 
marquant en quelque façon la prédominance respective du point 
de vue « polaire » ou du point de vue << solaire », soit dans 
une forme traditionnelle donnée, soit même parfois pour des 
périodes différentes au ,cours de l'existence d'une même tra­
.dition (1). 

Ainsi, toutes ces choses sont loin de se réduire à de simples 
détails plus ou moins insignifiants, comme pourraient le croire 
ceux qui, ne comprennent rien au symbolisme ni aux rites; elles 
sont au contraire liées à tout un ensemble de notions qui ont 
une grande importance dans toutes les traditions, et l'on pour­
rait en donner encore bien· È'autres exemples. Il y aurait lieu 
aussi, -à propos de l'orientation, de traiter des questions comme 
celles de -ses relations avec le parcours du cycle annuer (2) 
et avec le symbolisme des << portes zodiacales » ; on y retrou­
verait d'ailleurs l'application d_u sens inverse, que nous signa­
lions plus haut, dans les rapports entre l'ordre << céleste » et 
l'ordre « terrestre »; mais ,ces considérations constitueraient ici 
une trop longue digression, et elles trouveront sans doute mieux 
leur place dans d'autres études (3). 

(1) L'interversion qui s'est produite au sujet de cet ordre de marche 
dans certains· Rites maçonniques est d'autant plus singulière qu'elle 
est en désa:ccord manifeste avec le sens des circumambulations; les 
indications que nous venons de donner fournissent évidemment la règle 
correcte à obse:.ver dans tous les cas. 

(2) On trouvera un exemple :de la représentation de ce parcours 
par une circumambulatoin dans· les considérations relatives au Ming­
tang que nous exposerons plus loin. 

(3) Sur le caractère qualitatif des directions de l'espace, qui est ile 
principe même sur lequel irepose l'importance t:.aditionnelle de l'orien­
tation, et sur les relations qui existent entre les déterminations spa­
tiales et temporelles, on -pourra aussi s·e reporter -aux explications 
que nous avons données dans Le Règne de la Quantité et les Signes des 
Temps, ch, IV et V. 
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NOMBRES CÉLESTES 

ET NOMBRES TERRESTRES 

.,1 A dualité du yang et du yin ,se retrouve ,encore en ce 

qui concerne les nombres : suivant le Yi-king, les 

nombres impairs correspondent au yang, .c'est-à-dire 

:sont masculins ou actifs, et les nombres pairs corres­

pondent au yin, c'est-à-dire sont féminins ou passifs. Il n'y a 

-d'ailleurs là rien qui soit particulier .à la tradition extrême-orien­

'tale, car cette correspondance est conforme à ce qu'enseignent 

foutes les doctrines traditionnelles; en Occident, elle est connue 

:surtout par le Pythagorisme, et peut.être même certains, s'ima­

,ginant qu'il s'agit là d'une conception propre à celui-ci, seraient­

ils fort étonnés d'apprendre qu'elle se retrouve exactement la 

même jusqu'en Extrême-Orient, sans qu'il soit évidemment pos­

:.sible de supposer en cela le moindre « emprunt » d'un côté ou 

de l'autre, et tout simplement parce qu'il s'agit d'une vérité qui 

doit être pareillement reconnue partout où existe la science 

:traditionnelle d•es nombres. 
Les nombres impairs, étant yang, peuvent être dits « céles­

tes ». et les nombres pairs, étant yin, peuvent 'être dits « ter­

restres » ; mais, outre cette considération tout à fait générale, 

il y a certalns nombres qui sont attribués plus spécialement au 

-Ciel et à la Terre, et ,ceci demande d'autres explications. Tout 

d'abord, ce sont ,sur~out~ les premiers noonbres impair et pair 

respectivement qui sont regardés comme les nombres propres 

-du Ciel et de la Terre, ou comme l'expression de leur nature 
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même, ce qui se comprend sans peine, car, en raison de la pri­
mauté qu'ils ont chacun dans son ordre, tous les autres nombres­
en sont comme dérivés en quelque sorte et n'occupent qu'un. 
rang secondaire par rapport à eux dans Jeurs séries respectives~ 
ce sont donc ceux-là qui, pourrait-on dire, représentent le yang 
et le yin au plus haut degré, ou, ,ee qui revient au même, expri­
ment le plus purement la nature céleste et la nature terrestre. 
Maintenant, ce à quoi il faut faire attention: c'est qu'ici l'unité,.. 
étant proprement le principe du nombre, n'est pas comptée· 
elle-même comme un nombre; en réalité, ce qu'elle représente 
i:i,e peut qu'être antérieur à la distinction du Ciel et de Ja Terre, 
et nous avons déjà vu en effet qu'elle correspond au principe 
commun ,de ceux-ci, Tai-ki, l'Etre qui est identique à l'Unité­
métaphysique elle-même. Donc, tandis que 2 est le premier nom­
bre pair, c'est 3, et non pas 1, qui est considéré comme le pre­
mier nombre impair; par conséquent, 2 est le nombre de la Terre· 
et 3 le nombre du Ciel; mais alors, 2 étant avant 3 dans la série· 
des nombres, la Terre paraît être avant le Ciel, de même que le­
yiQ. apparaît avant le yang;_ on retrouve ainsi dans cette corres­
pondance numérique une autre expression, équivalente au fond~ 
du même point de vue cosmologique dont nous avons parlé-­
plus haut à propos du yin et du yang. ' 

Ce qui peut sembler plus difficilement explicable, c'est que 
d'autres nombres sont encore attribués au Ciel et à la Terre,. 
et que, pour ceux-là, il se produit, en apparence tout au moins, 
une sorte d'interversion; en effet, c'est alors 5, nombre impair,. 
qui est attribué ·à la Terre, et 61 nombre pair, qui est attribué au. 
Ciel. Ici encore, on a bien deux terme~ consécutifs de la série 
des nombres, le premier dans l'ordre de cette série correspon­
dant à la Terre et le second au Ciel; mais, à part ce caractère 
qui est commun aux deux couples numériques 2 et 3 d'une part,. 
5 et 6 d'autre part, comment peut-il se faire qu'un nombre im­
pair ou yang soit rapporté à la Terre et un nombre pair ou yin. 
au Ciel ? On a parlé à ce propos, et en somme avec raison, d'un 
échange « hiérogamique » entre les attributs des deux principes 
complémentaires (1); il ne s'agit d'ailleurs pas en cela d'un cas. 

(-1) Marce,l Granet, La Pensée chinoi.se, ,pp. 154-155 et 198-199. 
Comme nous l'avons déjà signalé ailleurs (Le Règne de la Quantité et 
les Signes des Temps, ·ch. V), ce livre contient une multitude de rensei l 
gnements fort intéressants, et le chapit:;.-e icons.acré aux nombres y est 
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isolé ou exceptionnel, et l'on peut en relever beaucoup d'autres 

exemples dans le symbolisme traditionnel (1). A vrai dire, il 

faudrait même généraliser davantage, car on ne peut parler pro­

prement de « hiérogamie >> que lorsque les deux ·compléme~­

taires sont expressément envisagés comme masculin et féminin 

l'un par rapport à l'autre, ainsi qu'il en est effectivement id; 

mais on trouve aussi quelque chose de semblable dans des ca~ 

où le complémentarisme revêt des aspects différents de celui-là, 

-et nous l'avons déjà indiqué ailleurs en ce qui concerne le temp,s 

et l'espace et les symboles qui s'y rappor.tent respectivement dans 

les traditions d,es peuples nomades et des peuples sédentaires (2). 

Il est évident que, dans ce cas où un terme temporel et un terme 

spatial sont considérés comme complémentaires, on ne peut ,pas 

·assimiler la relation qui existe entre ces deux _termes à ,celle du 

masculin et du féminin; il n'en est pas moins vrai, cependant, que 

ce complémentarisme, aussi bien que tout autre, se rattache d'une 

certaine façon à celui du Ciel et de la Terre, car le temps est 

mis en correspondance avec le Ciel par la notion des · cycles, 

dont la base est essentiellement astronomique, et l'espace avec 

la Terre . en tant que, dans l'ordre des apparences sensibles, la 

surface terrestre ·représente proprement l'étendue mesurable. 

II ne faudrait certes pas conclure de cette correspondance que 

tous les complémentarismes peuvent se ramener à un type uni­

<JUe, et c'est pourquoi il serait erroné de parler de « hiéroga­

mie >> dans un cas comme celui que nous venons de rappeler; 

ce qu'il faut dire, c'est seulement que tous les complémenta­

risimes, de -quelque type qu'ils soient, ont également leur prin­

eipe dans la première de toutes les dualités, qui est celle de 

!'Essence et de la Substance universelles, ou, suivant le langage 

symbolique de la tradition extrême-orientale, celle du Ciel et de 

la Terre. 

particulièrement importa-nt; il faut seulement avoir soin de ne le con­

sulter qu'au point de vue « documentaire » et de ne :pas tenir compte 

des interprétations « sociologiques » de l'auteur, interprétations qui 

renversent généralement les rapports· iréelis des choses, car· ce n'est pas 

l'o.-dre cosmique qui a été conçu, comme il se l'imagine, sur le modèle 

des institutions sociales, mais ice sont bien au contraire celles-ci qui 

·ont été éta1blies en <correspondance aveic l'ordre cosmique lui-même. 

Cl) Nous trouverons un te( -exemple ,plus loin, et encore dans la 

tradition extrême-orienta;le, au 1sujet de l'équer,re et du compas·. 

··•.•~ (2) Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XXI. 
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Maintenant, ce dont il faut bien se rendre compte pour com­
prendre exactement la significat~on différente des deux couples. 
de nombres attribués au Ciel et à la Terre, c'est qu'un échange 
comme celui dont il vient d'être question ne peut se produire 
quê lorsque les deux termes complémentaires sont envisagés. 
dans leur rapport entre eux, ou plus spécialement comme unis. 
l'un .à l'autre s'il ,s'agit de « hiérogamie » proprement dite, et 
non pas pris en eux-mêmes et chacun séparément de l'autre. 
1,1 résulte de là que, ~andis que 2 et 3 sont la Terre et le Ciel 

· en eux-mêmes et dans leur nature propre, 5 et 6 sont la Terre 
-et le Ciel dans leur action et réaction réciproque, donc atr 
point de vue de la manifestation qui est le produit de cette action 
et ·de cette réaction; c'est ce qu'exprime d'aiUeurs très nette­
ment un texte tel que celui-ci : « 5 et 6, c'est l'union centrale 
(tchoung-ho, c'est-à-dire l'union en leur centre) {1) du Ciel et 
de la Terre » (2). C'est ce qui apparaît mieux encore par la cons­
titution même des nombres 5 et 6, qui sont tous deux formés. 
éga.lement de 2 et de 3, mais ceux-ci étant unis entre eux de deux: 
façons différentes, par addition pour le premier (2 + 3 = 5), et 
par multiplication pour le second (2 X 3 = 6); c'est d'ailleurs. 
pourquoi ces deux nombres 5 et 6, naissant ainsi de l'union du 
pair et de l'impair, sont l'un et .l'autre regardés très générale­
ment, dans le symbolisme des différentes traditions, comme 
ayant un caractère essentiellement « conjonctif » (3). Pour­
pousser l'explication plus Join, il faut encore se demander pour­
quoi il y a addition dans un cas, celui de la Terre envisagée 
dans son union avec Je Ciel, et multiplication dans .l'autre cas,. 
celui du .Ciel envisagé inversement dans son union avec fa 
Terre : ,c'est que, bien que chacun des deux principes reçoive 
dans cette union i'influence de l'autre, qui se conjoint en quel­
que façon à sa nature propre, ils la reçoivent cependant d'une 

'(1) On se rappellera ici ce que nous avons indi-qué précédemment• 
que le Ciel et la Terre ne peuvent effectivement s'unir que par le cent:;:-e_ 

{2) Tsin-Han-chou. 

(3) Pour les Pythagoriciens, 5 était le « nombre nuptial », en tant 
que somme du premier nombre pair ou féminin et du ·premier nombre­
impair ou masculin; quant au caractère « conjonictif » du nombre 6~ 
il suffit de rappeler à cet égard la signifi.cation de la lett:;:-e waw en: 
hébreu et en ara,be, ainsi que la figure du « sceau de Safomon » .qui 
correspo·nd géométriquement à ice nombre. - Srnr le symboUsme de­
ces nombres ·5 -et 6, voir aussi Le Symbolisme de la Croix, pp, 200-20.1. 
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mamere différente. Par l'action du Ciel sur la Terre, le nombre 
céleste ~ vient simplement s'ajouter au nombre terrestre 2, 
parce que cette action, étant propr.ement << non-agissante », 

est ce qu'on peut appeler une << action de présence »; par la 
réaction de . la Terre à l'égard du Ciel, le nombre terrestre 2 
multiplie le nombre céleste 3, parce que la potentialité de la 
substance -est la racine même de la multiplicité -(1). 

On peut encore dire que, tandis que 2 et 3 expriment la na­
ture même de la Terre et du Ciel, 5 et 6 expriment seulement leur 
« mesure », ,ce qui revient ,à dire que c'est bien au point de 
vue de la manifestation, et non plus en eux-mêmes, qu'ils sont 
alors envisagés; car, ainsi que nous l'avons expliqué ailleurs (2), 
la notion même de la mesure est en rapport direct avec la mani­
festation. Le Ciel et la Terre en eux-mêmes ne sont aucune­
ment mesurables, puisqu'ils n'appartiennent pas au domaine 
de la manifestation; ce pour quoi on peut parler de mesure, 
ce -sont seulement les déterminations par lesquelles ils appa­
raissent aux regards des êtres manifestés (3), et qui sont ce 
qu'on peut appeler les influences céléstes ·et les influences ter­
restres, se traduisant par les actions respectives du yang ·et du 
yin. Pour comprendre d'une façon plus -précise comment s'ap­
plique cette notion de mesure, il fauf revenir ici à la considé­
ration des formes géométriq-ges qui symbolisent les deux prin­
cipes, et qui sont, ,comme nosu-s l'avons vu précédemment, le 
cercle pour le iCiel et le carré pour la Terre (4) : les formes 
rectilignes, dont le carré est le prototype, sont mesurées _par 
5 et ses multiples, et, de même, les formes circulaires sont mesu-

(1) De ce mode même de formation des deux nombres résulte natu­
reHement l'échange du pair et de l'impa!Ïr, car la, somme d'un nomb:;:-e 
pair et d'un nom'bre impair est .forcément impaire, tandis que le pro­
duit d'un nomhrre -pair par un nombre impair est forcément pair. -
La somme de deux nombres ne peut être paire que si ces nombres s-ont 
tous deux pafrs ou tous deux impairs; qua-nt au produit, pour qu'il 
soit impair, il faut que ses deux facteur,s s·oient l'un• et l'autre impairs. 

(2) Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. III. 
(3) Jil faut entiendre ces « l'egards » à la fois dans l'ordre sensible 

et dans l'ordre intellectuel, suivant qu'il s'agit des influences terrestrres, 
qui s-ont « à l'extérieur », ou des influences célestes, qui sont « à l'inté­
rieur »,· ainsi que nous l'ay,ons déjà expliqué' plus haut. 

. (4) C'est ici qu'apparaissent ,comme instruments de la mesure, au 
pomt de vue « céleste » et au point de vue « te:..-restre » respe!Ctive,ment 
(c'est-à-dire sous le rapport des influences corres-pondantes), le campais 
et l'équeNe dont nous •parlerons plus foin. 
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rées par 6 et ses multiples. En parlant des multiples de ces deux 
nombres, nous avons principalement en vue les premiers de 
ces multiples, c'est-.à-dire le double de l'un et de ,l'autre, soit 
respectivement 10 et 12; en effet, la mesure naturelle des lignes 
droites s'effectue par une di vision décimale, et celle des lignes 
circulaires par une division duodécimale; et l'on peut voir en 
cela la ·raison pour laquelle ces deux nombres 10 et 12 sont pris · 
comme bases des principaux systèmes de numération, systèmes 
qui sont d'ailleurs parfois employés concurremment, comme c'est 
précisément le cas en Chine, parce qu'ils ont en réalité des 
applications différentes, de sorte ,que leur coexistence, -dans une 
même forme traditionnelle, n'a absolument rien d'arbitraire ni 
de superflu (1). 

Pour terminer ces remarques, nous signalerons encore l'im­
portance donnée au nombre 11, en tant qu'il est la somme de 5 
-et de 6, ce qui en fait le symbole de ·cette << union centrale du 
Ciel et de la Terre » dont il a été question plus haut, et, par 
suite, << le nombre par lequel se constitue dans sa perfection 
(tcheng) ·(2) la V 0ie · du Ciel et de la . Terre » (3). Cette impor­
tance du nombre 11, ainsi que de ses multiples, est ,d'ailleurs 
-encore un point commun aux doctrines traditionnelles les 'plus 
diverses, ainsi que nous ,l'avons déjà indiqué en une autre occa­
sion (4), bien que, pour des raisons qui n'apparaissent pas très 
cl;:1irement, elle passe généralement inaperçue des modernes qui 

(1) Il se produit d'ailleurs encore ici un nouvel échange, en ce que, 
da·ns certains cas, le nombre 10 est attribué au Ciel et ·le nombre 12 
à la Terre, comme pour marquer une fois de plus leu:. interdépendance 
par rapport ,à la manifestation ou à l'ordre 1cosmique pro,prement dit, 
sous la double forme des relations spatia,les et temporeHes; mais nous 
n'insisterons· pas davantage sur ee point, qui nous entTaînerait trop loin 
de notre sujet. Nous signale:.'ons seulement, comme cas particulier de 
cet échange, que, dans la trad,ition chinoise, ·les jours sont comptés 
par pétriodes déci-males et les mois par ;pèriodes duodécimales; or dix 
jours sont « dix soleils >>, et douze mois sont « douze lunes »; les 
nombres 10 et 12 sont donc rapportés ainsi res.pectivement, le premier 
au SoleH, qui est yang ou masculin, correspondant au Ciel, au feu et 
au Sud, et le second à la Lune, qui est yin ou féminine, correspondant 
à la Terre, à geau et au No:-d. 

(2) Ce terme tcheng est, dans le Yi-king, -le dernier de la formule 
lélragrammatique de Wen-wang l(voilt' Matgi-oi, La Voie Métaph_ysique, 
ch. V). 

(3) Tsien-Han-chou. 
(4) Voir L'Esotérisme de Dante, pp. 65-73. 
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prétendent étudier le symbolisme des nombres (1). Ces consi­
dérations sur les nombres pourraient être développées presque 
indéfiniment; mais, jusqu'ici, nous n'avons encore envisagé que 
ce qui concerne le Ciel et la Terre, qui sont les deux premiers 
termes de la Grande Triade, et il est te..,,mps· de passer maintenant 
à la considération du troisième terme de celle-ci, c'est-à-dire de 
l'Homme. 

(1) Dans les traditi001s hermétique et kabbalistique, 11 est la syn­
thèse du « microcosme » et du « macrocosme », représentés Tespective­
ment par les nom,bres 5 et 6, qui cor~espondent aussi, dans une autre 
application !Connexe de eeHe-là, à l'homme individuel e•t à l' « Homme­
Universel » (ou à l'homme terrestre et à l'Homme eéleste, poul'!I'ait-on 
dire encore pour reU-er ceci aux données de la tradition extrême-orien­
tale). - Puisque nous avons parlé d,es nombres 10 et 12, nous noterons 
encore l'impo~tance qu'a, au point de vue kabbalistique, leur somme 22' 
(double ou premier multiple de 11), qui est, comme on le saH, le nom­
:OCe des iettres de l'alphabet hébraïque. 
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LE FILS DU CIEL ET DE LA TERRE 

< LE Ciel ,est son père, la Terre est sa mère » : te1Ie est 
la formule initiatique, toujours identique ,à elle-même 
dans les circonstances les plus diverses de temps et 

de lieux (1), qui détermine les rapports de l'Jiomme 
avec les deux autres termes de la Grande Triade, en le définis­
-sant cOJ11me le « Fils du Ciel et de la Terre ». Il est d'aineurs 
manifeste déjà, pa.r le fait même qu'~l s'agit d'une formule pro­
prement initiatique, que l'être auquel elle s'applique dans la 
plénitude de son sens est beaucoup moins l'homme ordinaire, 
tel qu'il est dans les conditions actuelles de notre monde, que 
l' « homme véritable » dont .l'initié est appelé à réaliser en 
lui-même toutes les possibilités. Il convient cependant d'y insis­
ter un peu plus, car on pourrait objecter à cela que, dès lors 
que la manifestation tout entière est et ne peut être que le pro­
duit de l'union du Ciel et de la Terre, tout homme, et même tout 
être quel qu'il soit, . est également et par là même fils du Ciel 
et de la Terre, puisque sa nature participe nécessairement de 
l'un et de, l'autre; et cela est vrai en un certain sens, car il y 
.a effectivement dans tout êke une essence et une substance 
dans l'acception relàtive de ces deux termes, un aspect yang 
.et un aspect yin, un côté << en acte » et un côté « en puissance >. 

0) On en retrouve même la trace jusque dans le rituel d'une org,a­
nisation aussi complètement déviée vers l'aiction extérieure que l'est 
le Carbonarisme; ce sont d'ail1em~s de tels vestiges, naturellement in­
.compris· en pareil cas, qui témoiginent de 1l'origine réellement initiatique 
d'or.ganisations arrivées ainsi à un extrême degré de dégénétrescence 

. {voir Aperçus sur l'initiation, ch. XII). 
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.un « intérieur >> et un « extérieur ». Pourtant, il y a des degrés 
.à observer dans cette participation, car, dans les êtres manifes­
tés, les influences ·célestes et terrestres peuvent évidemment se 
,combiner de bien des façons et en bien des proportions diffé-
rentes, et c'est ,d'ailleurs ce qui fait leur diversité indéfinie; ce 
•que tout être est d'une certaine manière et à un certain degré, 
,c'est seulement l'Homme, et par là nous entendons ici l' « homme 
·véritable » (1), qui, dans notre état d'existence, l'est pleinement 
et << par excellence », et c'est lui seul qui a, parmi ses privi­
lèges, celui de pouvoir reconnaître effectivement le Ciel comme 
.son ~< Véritable Ancêtre » (2). 

Ceci résulte, d'une façon directe et i,mmédiat~, de la situa­
tion proprement « centrale » qu'occupe ,l'homme dans cet état 
d'existence qui est le sien (3), ou du moins, faudrait-il dire 
pour être plus exact, qu'il doit y occuper en principe et nor­
malement, ,car c'est ici qu'il y a lieu de marquer la différence 
de l'homme ordinaire et de l' « homme véritable ». Celui-ci, 
qui en effet doit seul2 au point de vue traditionnel, être consi­
déré comme l'homme réellement normal, est appe1é ainsi parce 
qu'il possède vraiment la plénitude de la nature humaine, ayant 
développé en lui l'intégralité des possibilités qui y sont impli­
-quées; les autres hommes n'ont en somme, pourrait-on dire, 
qu'üne potentialité humaine plus ou moins développée dans 
(Juelques-uns de ses aspects ,(et surtout, d'une façon généra.le, 
dans l'aspect qui correspond à la simple modalité corporelle 
de l'individualité), mais en tout cas fort loin d'être entièrement 
« actualisée » ; ce caractère de potentialité, prédominant en 
~nx, les fait, en réalité,. fils de la Terre beaucoup plus que du 
Ciel, et c'est lui aussi qui les fait yin ' par rapport au Cosmos. 
Pour que l'homme soit véritablement le « Fils du Ciel et de la 
Terre », il faut que2 en lui, l' « àcte » soit égal à la « puissance >, 

ce ,qui implique la réalisatiol!. intégrale de son humanité, c'est~à­
dire la ,condition même de l' << homme véritable »; c'est pour-

,(1) Nous ne parlerons ,pas présentement de l' « homme transcen: 
tlant », que nous nous réservons d'envisager plus loin; oe'est pourquoi 
il ne peut être enco:.e question ici que de notre état d'existence, et non 
de !'Existence universelle dans son intégralité. -

•~2) Cette expression de « Vérita·ble Ancêtre » est une :de celles qui 
se rencontrent parimi les désignations de fa Tien-ti-houei. 

(3) Voir Le Symbolisme de la Croix, c~. II et XXVIII. 

\ 
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quoi celui-ci est parfaitement équilibré sous le rapport du ya.ng 
et du yin, et pourquoi aussi, en même temps, la nature · céleste 
ayant nécessairement la prééminence sur la nature terrestre 
là où elles sont réalisées dans une égale mesure, il est yang par 
rapport au Cosmos; c'est ainsi seulement qu'il peut remplir 
d'µne façon effective le r9le << central >> qui lui appartient en 
tant qu'homme, mais à la condition d'être en effet homme dans 
la pleine accep.tion de ce mot, et que, .à l'égard des autres êtres 
manifestés, << il est l'image du Véritable Ancêtre » (1). 

Maintenant, il importe de se souvenir que l' « homme ven­
table » est aussi l' « homme primordial », c'est-à-dire que sa 
condition est celle qui était naturelle à l'humanité à ses ori­
gines, et dont elle s'est éloignée peu à peu= au cours de son 
cycle terrestre, pour en arriver jusqu'à l'état où est actuellement 
ce que nous avons appelé l'homme ordinaire, et qui n'est pro­
prement que l'homme déchu. Cette déchéance spirituelle, qui 
entraîne en même temps un déséquilibre sous le rapport du 
yang et du yin, peut être décrite comme un éloignement graduel 
du centre où se situait l' « homme priimordial » ; un être est 
d'autant moins yang et d'autant plus yin qu'il est plus éloigné 
du centre, car, darls la même mesure précisément, l' « extérieur » 
l'emporte en lui sur l' « intérieur »; et c'est pourquoi, ainsi que 
nous le disions tout à l'heure, il n'est plus guère alors qu'un 
« fils de la Terre », se distinguant de moins en moins << en acte »}, 
sinon « en puissance », des êtres non humains qui appartiennent 
au même degré d'existence. Ces êtres, au contraire, l' « homme­
primordial », au lieu de se . situer simplement parmi eux, les 
synthétisait to:us dans son humanité pleinement réalisée (2) ;. 

Cl) Tao-'ie-king, ch. IV. - C'est l'homme « fait à l'image de Dieu », 
ou plus .exactement d'Elohim, c'est-·à-dire des puissances eélestes, et 
qui d'ailleurs ne peut être réellement tel que s'il est l' « Androgyne » 
COIIlstitué par le par.fait équilibre du yang et du yin, ,suivant les paroles 
mêmes de la Genèse (1, 27) : « Elohim ,c:;éa l'homme à Son image (lit­
térailement « Son ombre », e'est-à-'dire Son reflet); à l'image d'Elohim 
II le créa; mâle et femelle Il les océa », ee qui se •traduit dans l'ésoté­
risme is.Jamique par l'équivalence numérique de Adam wa Hawâ avec 
Allah (cf. Le Symbolisme de la Croix, pp. 33-34). · 

~2) Le terme chinois Jen peut se traduire également, comme nous 
l'avons déjà indiqué, par l' « Homme >> et ,par ,l' « Humanité », celle-ci 
étant entendue avant tout comme la nature humaine, et non pas comme 
la simpie collectivité des hommes; dans· le icas de l' « Homme véri~ ­
table », « Homme » et « Humanité » sont pleinement équJvalents,. 
puisqu'il a réalisé intégra,lement la natu:ze humaine dans toutes se!, 
possiibHités. · 
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du fait même de son « intériorité », enveloppant tout son état 

d'existence comme le Ciel enveloppe toute la manifestation {car 

c'est en réalité le centre qui 1contient tout), il les comprenait en 

quelque sorte en lui-même comme des possibilités particulières 

incluses dans sa propre nature (1); et c'est pourquoi l'Homme, 

-comme troisième terme de la Grande Triade, représente effecti­

'Vement l'ensemble de tous les êtres manifestés. 

Le « lieu » où se situe cet « homme véritable », c'est le point 

central où s'unissent effectivement les puissances du Ciel et 

de la Terre; il est donc, par là même, le produit direct et achevé 

de leur union; et c'est encore pourquoi les autres êtres, en tant 

que productions secondaires et partielles en quelque sorte, ne 

J)euvent que procéder de lui ,suival}.t une gradation indéfinie, 

déterminée par leur plus ou moins grand éloignement de ce 

même point central. C'est en •cela que, comme nous l'indiquions 

±out d'abord, c'est de lui seul qu'on ,p,eut dire proprement et eh 

toute vérité qu'il est .Je « Fils du Ciel et de la Terre >>; il l'est 

-<< par excellènce » et au degré le plus éminent qui puisse être, 

tandis que les autres êtres ne le sont que par participatiol'l, lui­

même étant d'ailleurs nécessairement le moyen de cette parti­

cipation, puisque c'est dans sa nature seule que le Ciel et la 

Terre sont immédiatement unis, sinon en eux-mêmes, du moins 

par leurs influences respectives dans le domaine d'existence 

.auquel appartient l'état humain (~). 
Comme nous l'avons expliqué aiireurs (3), l'initiation, dans 

sa première partie, celle qui concerne proprement les possi­

bilités de l'état humain et qui constitue ce qu'on appelle les 

(1) •C'est pou·rquoi, suivant le symbolisme de la Genèse .(II, 19-20), 

Adam pouvait « nommer » véritablement ,tous les êtres de ce monde, 
e'est-à-dire définiir, au sens le plus complet de ce mot {impliquant dé­
termination et réalisation tout à la fols), la nature propre de chacun 
-d'eux, qu'il connaissait immédiatement et intérieurement !comme une 
dépendance de sa nature même. - iEn cela comme en toutes choses, 
1e Souverai1n, dans ,Ia tradition extrême-orientale, doit joue:. un rôle 
·Correspondant à icelui de l' « homme primordial » : « Un prince sage 

donne aux choses les noms qui leUJl' conviennent, et 1chaque chose doit 
être traitée d'après la· signification du nom qu'il Jui donne » (Liun-yu, 
ch. XIII). 

(2) Cette dernière restriction est nécessitée par la distinictiO'Il qui 
-doit être faite entre l' « homme vé:.itable » et l' « homme transcen­
dant », ou entre l'homme individuel pa11fait comme tel et l' « Homme 
Universel ». • 

(3) Voir notamment Aperçus sur l'initiation, ich. XXXIX. 
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« petits mystères », a précisément pour but la restauration de 
l' << état primordial » ; en d'autres termes, par cette initiation, 
si elle est effectivement réalisée. l'homme est ramené, de la con­

dition << décentrée » qui est présentement la sienne, à la situation 
centrale qui doit normalement lui appartenir, et rétabli dans 
toutes les prérogatives inhérentes • ,à cette situation centrale. 
L' « homme véritable » est donc celui qui est parvenu effective­
ment au terme des « petits mystères », c'est-à-dire à la per­
fection même de l'état humain; par là, il est désormais établi 
définitivement dans l' « Invariable Milieu· » {Tchozmg-yoimg),. 

et il échappe dès lors aux vicissitudes de la « roue cosmique », 

puisque le centre ne participe pas au mouvement de la roue,. 
mais est le point fixe et immuable autour duquel s'effectue ce 
mouvement (1). Ainsi, sans avoir ,encore atteint le degré suprême 
qui est le but final de l'initiation et le terme des « grands 
mystères », l' « homme véritable », étant passé de la ,ci:r:con­
f érence au centre, de l' « extér.ieur » à l' << intérieur », remplit 
réellement, par rapport à ce monde qui est le sien (2), la fonc­
tion du << moteur immobile », dont l' « action de présence >> 

imite, dans son doniàine, l'activité « non~agis_sante » du Ciel (3). 

(1) Cf. Le Symbolisme de la Croix, p. 199, et Aperçus sur l'initiation,. 
ch. XLVI. 

(2) On -pourrait dire qu'i,l n'appartient déjà plus ·à ce monde, mais 
c'est au cûllltraire ce monde qui lui appartient. 

(3) n. est au moins curieux de voir, en Occident et au xvme siècle,. 
Ma~tines de Pasqually revendiquer pour lui-même 'la qualité d' « homme 
véritable » ; •que ,ce soit à tort ou à raison, on peut en tout cas se deman­
der comment il avait eu connaissance de ice terme spécifiquement 
taoïste, qui d'aillellirs semble bien être le seul qu'il ait jamais employé. 
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CHAPITRE X 

L'HOMME ET LES TROIS MONDES 

-L ORSQu'o~ compare entre eux _différents ternaires tradi­
tionnels, s'il est réellement possible de les fair,e cor­
respondre terme à terme, il faut bien se garder d'en 

conclure que les termes correspondants sont nécessairement 
identiques, et cela. mê_me dans les cas où certains de 

· ces termes portent des désigi:iations similah:es, car il peut très 
bien se faire que ces désignations soient appliquées par trans­
position analogique à des niveaux différents. Cette remarque 
s'impose notamment en ce qui concerne la comparaison de la 
Grande Triade extrême-orientale avec .Je Tribhiwan.a hindou : 
les « trois mondes >> qui constituent ce dernier sont, comme on 
le sait, la Terre (Bhû), !'Atmosphère (Bhuvas) et le · Ciel (Swar); 
mais le Ciel et la Terre n'y sont point le Tien. et le Ti de la t~a-

, dition extrême-orientale, qui correspondent toujours à Purus-ha 
-et à Prakriti ,de la tradition hindoue -(1). En effet, tandis que 
· ceux-ci sont en dehors de la manifestation, dont ils so,nt les 
principes immé-diat-s, les << trois mondes » représentent au con­
traire l'ensemble de la manifestation elle-même, divisée en s,es · 
trois degrés fondamentaux, qui constituent respectivement le 
domaine de la manifestation informelle, celui de la ma nif esta-

. tion subtile, et celui de la manifestation grossière ou èorporelle. 
Cela étant, il suffit, pour justifier l'emploi de termes qu'on 

· est obligé, dans les deux cas, de traduire par les mêmes mots 
• << Ciel » et « Terre », de remarquer que la manifestation i_nfor-

(1) Of. L'Homme et son devenir selon le Vêdânta, pp. 132 e,t 155 . 

• 1 
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melle est évidemment celle où prédomineµt les influences cé­
lestes, et la manifestation grossière celle où prédominent les 
influences terrestres, dans le sens que nous avons donné précé­
demment à ces expre·ssions; on peut dire encore, ce qui revient 
au même, que la première se tient du -côté de l'essence et la 
seconde du côté de la substance, sans pourtant qu'il soit pos­
sible de les identifier en aucune façon à l'Essence et à la Subs­
tance universelles elles-mêmes (1). Quant à la manifestation 
subtile, qui constitue le « monde intermédiaire » (an~ariksha), 

elle est bien en effet un moyen terme à cet égard, et elle pro­
cède des deux catégories d'influences complémentaires dans des 
proportions telles qu'on ne peut dire que l'une l'.emporte net­
tement sur l'autre, du moins quant à l'ensemble, et bien que, 
dans sa très grande complexité, elle contienne des éléments qui 
peuvent tenir de plus près au côté essentiel ou au côté ·substan­
tiel dé la manifestation, mais qui, en tout cas, n'en sont pas 
moins toujours du côté de la substance pàr rapport à la mani­
festation informeUe, et au co"ntraire du côté de l'essence par 
rapport à la manifestation grossière. 

Ce terme moyen du Tribhuvana ne saurait du moins aucune­
ment être confondu avec celui de la Grande Triade, qui est 
l'Homme, bien qu'il présente pourtant avec ]ni un certain rap­
port qui, pour n'être pas immédiatement apparent, n'en est pas 
moins réel, et que nous indiquerons tout à l'heure; en fait, il 
ne joue pas le même rôle que lui à tqus les points de vue. En 
effet, le terme moyen de la Grande · Triade est proprement Je 
produit ou la résultante des deux extrêmes, ce qui. s'exprime 
par sa désignation traditionnelle comme le « Fils du ,Cie] et 
de .Ja Terre »; ici, par cont.re, la manifestation subtile ne pro­
cède que de la manife.station informelle, et la manifestation gros-

(1) Nous signalerons iŒ1cidemment; à ce propos, que .Jes caradères 
« ,paternel » et « maternel » eux-mêmes dont nous avons par~é dans 
le chapitre précédent sont parfois transposés d'une façon similaire : 
lo;-squ'il est question par exem·ple des « Pères d'en haut » et des 
« .Mères ,d'en bas », ainsi que cela se rencontre no,tarnment dams certains 
hraités arabes, les « Pères » sont les Cieux envisagés distinctivement, 
h'est-à-dire :les états informels ou srpirituels dont un être tel que ,l'indi­
vidu humain tient son essence, et 1es « .Mères » sont les éléments dont 
est c01nstitué le « monde sublunaire », c'est-à-dire le monde ,corporel 
qui est représenté par la Ter::-e en tant qu'il fournit à ce même être sa 
substance, ces termes d' « essence >> et de « substance >> étant naturel­
lement pri s ki en un sens relatif et pa,rticularisé. 
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sière procède à son tour de la manifestation subtile, c'est-à-dire 
que chaque terme: dans l'ordre descendant, a dans celui qui 
le précède son principe immédiat. · Ce n'est donc pas sous ce 
rapport de l'ordre de production des termes que la concor­
dance entre les deux ternaires peut être établie valablement; elle 
ne peut l'être que « statiquement », en quelque sorte, lorsque, les 
trois ter.mes étant d~jà produits, les deux extrêmes apparaissent 
comme correspondant relativement à l'essence et à la substance 
dans le domaine de. la manifestation universelle prise dans son 
ensemble comme ayant une constitution analogue à celle d'un 
être particulier, c'est-à-dire proprement comme le << !11-acro­
cosme ». 

Nous n'avons pas à reparler longuement de l'analogie cons­
titutive du « macrocosme » et du « microcosme », sur laquelle 
nous nous sommes déjà suffis·amment expliqué au cours d'autres 
·études; ce qu'il faut surtout en retenir ici, c'est qu'un être tel 
que l'homme, en tant que << microcosme », doit nécessairement 
J?articiper des « trois mondes >> et avoir en lui des éléments qui 
1eur correspondent respectivement; et, en effet, la même divi­
sion•générale ternaire lui est également applicable ·: il appadient 
par l'esprit au domaine de la manifestafion informelle, par 
l'âme à celui de la manifestation subtile, et par le corps à celui 
de la manifestation grossière; nous y reviendrons un peu plus 
loin avec quelques développementsl car c'est là une occasion 
de montrer d'une façon plus précise les rapports de différents 
ternaires qui sont parmi les plus importants qu'on puisse avoir 
à envisager. C'est d'ailleurs l'homme, et par là il faut entendre 
surtout l' << homme véritable » ou pleinement réalisé, qui, plus 
que to t autre être, est véritablement le << microcosme », et 
icela encore en raison de sa -situation << centrale », qui en fait 
,comme une image ou plutôt comme une « somme » (au sens 
Jatin de ce mot) de tout l'ensemble de la manifestation, sa nature, 
,con~me nous le disions précédemment, synthétisant en elle­
;même celle de tous les autres êtres, de sorte qu'il ne peut rien 
Sf trouver dans la manifestation qui n'ait dans l'homme sa repré­
sentatîon et sa correspondance. Ce n'est pas là une simple 
façon de parler plus ou moins « métapho_rique », com_me les 
n1odernes sont trop volontiers portés à le croire, mais bien l'ex­
.pression d'une vérité rigoureuse, sur laquelle se fonde une 
notaSle partie des sciences • tradition·ne-lles ~-· là· .réside -notamment 
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l'explication des corrélations qui existent, de la façon la plus­
·« .positive », entre les modifications -de l'ordre humain et celles. 
de l'ordre cosmique, et sur lesquelles la tradition extrême-orien-­
tale insiste peut-être plus encore que toute autre pour en tirer­
,pratiquement toutes les· applications qu'elles comportent. 

D'autre part, nous avons fait allusion à un rapport plus par­
ticulier de l'homme avec le << monde intermédiaire », qui est 
ce qu'on pourrait appeler un rapport de << fonction » : placé­
entre le .Ciel et la Terre, non pas seulement au sens principieI 
qu'ils ont dans la Grande Triade, mais aussi au sens plus -spé­
cialisé qu'ils ont dans le Tribhuvana, c'est-à-dire entre le monde 
spirituel et le monde ,corporel, et partis-i-pant ·à la fois de l'un 
et de l'autre. par sa constitutiqn, l'homme a par là même, à 
l'égard de l'ense,mhle du Cosmos, un rôle intermédiaire compa­
rable à celui qu'a dans l'être vivant l'âme entre l'esprit et le 
corps. Or ce qui est particulièrement à remarquer à cet égard, 
c'est que, précisémentJ c'est dans le domaine intermédiaire dont 
l'ensemble est ,désigné comme l'âme, ou encore comme la << forme 
subtile », que se trouve compris l'élément qui est proprement 
caractéristique de l'individualité humaine comme telle, et qui 
-e·st le « mental » (manas), de sorte que, pourrait-on dire, cet 
élément spécifiquement humain se situe dans l'homme comme 
l'homme lui-même se situe dans le Cosmos. 

Il est-- dès lors facile de comprendre -que la fonction par rap­
port à laquelle s'établit la correspondance de l'homme avec le 
terme moyen _du Tribhuvana, ou avec l'âme qui le représente 
dans l'être vivant, est proprement une fonction de « média- -
tion » : le principe animique a été souvent qualifié de << média­
teur » entre l'esprit. et le corps (1); et, de même, l'homme a véri­
tablement un rôle de << médiateur » entre le Ciel et la Terre, 
ainsi que nous l'expliquerons plus amplement par la suite. C'est 
en cela seulement, et non pas en tant que l'homme est le << Fils 
du Ciel et de la Terre >>, qu'une correspondance terme à terme 
peut être établie entre la Grande Triade et le Tribhuvana, sans 
d'ailleurs que cett~ correspondance implique aucunement une 
identification des termes de l'une à ceux de l'autre; c'est là 
le point de vue que nous a-vons appelé « statique », pour le dis- -

{1) On pourra se souvenir notamment ici du « médiateur plas-­
tique » de Cudworth. 
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tinguer de celui qu'on pourrait dire « génétique » (1), c'est-à­
dire de celui qui .concerne l'ordre de production des termes~ 
et pour lequel une· telle concordance n'est plus possible, comme 
on le verra mieux encore par les considérations qui vont suivre. 

(1) Bien que « statjque » s'oppose habituellement à « dynamique »1> 
nous préféro.ns ne pas employer ici ce mot « dynamique », qui, sans 
être absolument improp7e, n'exprimerait pas assez clairement ce dont 
H s'agit, · 
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CHAPITRE XI 

SPIRITUS, ANIMA, CORPUS 

LA division ternaire est la plus ·générale et en même 
temps -la plus simple qu'on puisse établir pour défi­
nir la constitution ,d'un être vivant, et en particulier 

celle de l'homme, car il est bien entendu que la ,dua­
lité cartésienne de l' « esprit » et du « corps », qui s'est en 
quelque sorte imposée à toute la pensée occidentale moderne, 
ne saurait en · aucune façon ,correspondre 1à la réalité; nous y 
avons déjà insisté assez souvent ailleurs pour n'avoir pas besoin _ 
-d'y revenir présentement. La distinction de l'esprit, de l'âme et 
du corps est d'ailleurs celle qui a été unanimement admise par 
toutes les doctrines traditionnelles de l'Occident, que ce soit 
-dans l'antiquité ou au moyen âge; qu'on en soit arrivé plus tard 
à l'oublier au point de ne plus voir dans les termes- d' << esprit » 
et d' « âme » .que des sortes de synonymes, d'ailleurs' assez 
vagues, et de les employer indistinctement l'un pour l'autre, 
alors qu'ils désignent proprement des réalités d'ordre totalement 
-différent, c'est peut-être là un des exemples les plus étonnants 
que l'on puisse donner de la confusion qui caractérise la men­
talité moderne. Cette erreur a d'ailleurs des conséquences qui 
ne sont pas toutes d'ordre purement théorique, et elle n'·en est 
évid-emment que plus dangereuse (1); mais ce n'est pas là ce 
dont nous avons à nous oocuper ici, et nous voulons seulement, 
,en ce qui concerne la division ternaire traditionnelle, . préciser 

(1) Voir Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XXXV. 
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quelques points qui ont un rapport plus direct avec le sujet de 
-notre étude. 

Cette distinction de l'esprit, de l'âme et du corps a été appli­
quée au « macrocosm~ » aussi bien qu'au « microcosme », la 
constitution de l'un étant analogue ·à ,celle de l'autre, de sorte­
qu'on doit nécessairement retrouver des éléments qui se corres­
,pondent rigoureusement de part et d'autre. Cette considération,. 
chez les Grecs, paraît ,se rattacher surtout à la doctrine cosmo­
logique des Pythagoriciens, qui d'ailleurs ne faisait en réalité 
que << réadapter » ,des enseignements beaucoup plus anciens; 
Platon s'est inspiré de cette doctrine et l'a suivie de beaucoup 
plus près ,qu'on ne le croit d'ordinaire, et c'est en partie par 
•son intermédiaire que quelque. chose s'en est transmis à des 
,philosophes postérieurs, tels par exemple que les Stoïciens,. 
dont le point de vue beaucoup plus exotérique a du reste trop 
souvent mutilé et déformé· les conceptions dont il s'agit. Les 
Pythagoriciens envisageaient un qµaternaire fondamental qui 
comprenait tout d'abord le Principe, transcendant par rapport 
au Cosmos, puis l'Esprit et l' Ame universels, et enfin la Hylê 
primordiale {1); il importe de remarquer que c-ette dernière, en 
tant que pure potentialité, ne peut pas être assimilée au corps,. 
et qu'elle correspond plutôt à la << Terre » de la Grande Triade 
qu'à celle du Tribhuvana, tandis que l'Esprit et l'Ame univer­
sels rappellent manifestement les deux autres termes de ce 
dernier. Quant au Principe transcendant, il correspond à cer­
bins égards au « Ciel » de la Grande Triade, mais pourtant~ 
d'autre part, il s'identifie aussi à l'Etre ou à l'Unité métaphy­
sique, c'est-à-dire à Tai-ki; il semble manquer ici une distinction 
nette, qui d'ailleurs n'était peut-être pas exigée par le point de 
vue, beaucoup moins métaphysique que cosmologiquè, auquel 
le quaternaire dont il s'agit était établi. Qu'oi qu'il en soit, les 
Stoïciens déformèrent cet enseign~ment dans un sens « natura­
liste », en perdant de vue le Principe transcendant, et en n'envi­
_sageant plus qu'un << Dieu » immanent qui, pour eux, s'assimi­
lait purement et simplement au Spiritzzs _Mimdi; nous ne disons 
pas à l' Anima Mundi, contrairement ,à ce que semblent croire 
certains de leurs interprètes affectés par la confusion moderne · 

<l) Cf. le début des Rasâ'il lkhwân Eç-Çafâ, qui contient un exposé· 
très clair de cette doctrine pythagociicienne. 
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de l'esprit et de l'âme, car en réalité, pour eux aussi bien que 
pour ceux qui suivaient plus fidèlement la doctrine tradition-~ 
nelle, cette Anima Mundi n'a jamais eu qu'un rôle simplement 
« démiurgique », au sens le plus strict de ce mot, dans l'élabo­
ration du Cosmos à partir de la Hylê primordiale. 

Nous venons de dire l'élaboration ,du Cosmos, mais il serait 
peut-être plus exact de dire ici . la formation du Corpus Mundi, 
d'abord parce que la fonction << démiurgique » est en effet pro­
prement une fonction « formatrice » (1), et ensuite parce que, 
en un certain sens, l'Esprit et l' Ame universels font eux-mêmes 
partie du Cosmos; en un certain sens, car, à vrai dire, ils peu­
vent être envisagés sous un .double point de vue, correspondant 
encore en quelque façon à ce que nous avons appelé plus haut 
Je point de vue << génétique » et le point de vue « statique », 
soit comme des << principes » (en un sens relatif), soit comme 
des « éléments » constitutifs de l'être « macrocosmique ». Ceci 
provient de ce que, dès lors qu'il s'agit du domaine de !'Exis­
tence manifestée, nous sommes en deçà de la distinction de 
l'Essence et de la Substance; du côté « essentiel », !'Esprit · et 
l' Ame sont, à des niveaux différents, comme des << réflexions » 
du Principe même de la manifestation; du côté « substantiel », 
ils apparaissent au contraire comme des « productions » tirées 
de la materia prima, bien que déterminant eux-mêmes ses pro­
ductions ultérieures dans le sens descendant (2), et cela parce 
que, pour se situer effectivement dans le manifesté, il faut bien 
qu'ils deviennent eux-mêmes partie intégrante de la manifesta,­
tion universelle. Le rapport de ces deux points de vue est repré­
senté symboliquement par le complémentarisme du rayon lumi­
neux et du plan· de réflexion, qui sont l'un et l'autre nécessaires 
pour qu'une im~ge se produise, de sorte que, d'une part, l'image 
est véritablement un reflet de la source lumineuse elle-même, 

{1) Il importe de remarquer que nQus disons « formatrice » et non 
pas « ,créatri-ce »; cette distinction p::-endra son sens le plus précis si 
l'on •considère ,que les quatre te:;.-mes du quaternaire pythagoricien 
peuvent êtire mis res-p.eictîvement en correspondance avec •les « quatre 
mondes » de la Kabbalie hébraïque. 

(2) Raippelons ·à ce propos que, suivant ila doctrine hindoue, Buddhi, 
qui est l'intellect pur et qui, comme telle, !Correspond au Spiritus et à 

_ la manifestation informelle, est elle-même la première des productions 
de Prakriti, en même temps qu'el'le est aussi, :d'aut:;.-e part, •le premier 
degré de la manifestation d'Atmâ ou du Principe transcendant (voir 
L'Homme et son devenir selon le Vêdânta, ch. VII). 
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~t que, d'autre part, elle ~e situe au· degré de réalité qui est 

.marqué sur le plan de réflexion (1); pour employer le langage 

de la tradition extrême-orientale, le rayon lumineux correspond 

ici aux influences célestes et le plan .de réflexion aux influences 

terrestres, ,ce qui coïncide bien avèc la considération de l'aspect 

« essentiel » et de l'aspect « substantiel » de la manifestation (2). 

Naturellement, ces remar,ques~ que nous venons de formuler 

,à propos de la constitution du << macrocosme >>, s'appliquent 

tout aussi bien en ce qui concerne ,l'esprit et l'âme dans le 

« microcosme » ; il n'y a que le corps qui ne peut jamais être 

-considéré ,à proprement parler comme un « principe », parce 

que, étant l'aboutissement et le terme final de la manifestation 

·{ceci, bien entendu, pour ce qui est de notre monde ou de notre 

état d'existence), il n'est que « produit »> et ne peut devenir 

<< producteur » sous aucun rapport. Par ce caractère, le corps, 

exprime, aussi complètement qu'il est possible dans l'ordre 

·manifesté, la passivité substantielle; mais, ,en même temps, il 

se différencie aussi par là, de la façon la plus évidente, de la 

Substance elle-même, qui concourt en tant que principe « mater­

nel » .à la production de la manifestation. A cet égard, le ter­

_naire ·de l'esprit, de l'âme et du corps est, peut-on dire, consti­

tué autrement que les _ternaires formés de deux termes ,complé­

mentaires et en quelque sorte symétriques et d'un produit qui 

·Occupe entre eux une situation intermédiaire; dans çe cas (et 

aussi, cela va de soi, dans celui du Tribhuvana auquel il corres­

_porid exactement), les deux premiers termes se situent du même 

-côté. par rapport au troisième, et, si celui-ci peut en somme être 

,considéré encore comme leur produit, Us ne jouent plus dans 

cette production un rôle symétrique : le corps a dans l'âme son 

principe immédiat, mais il• ne procède de l'esprit qu'indirecte­

ment et par l'intermtdiaire de l'âme. C'est seulement lorsqu'on 

considère l'être comme entièrement constitué, donc au point 

de vue que nous avons appelé « statique », que, voyant dans 

l'esprit son aspect « essentiel » et dans le corps son aspect 

« substantiel », on peut trouver sous ce rapport une symétrie, 

non plus entre les deux premiers termes du ternaire, mais entre 

(1) Voir Le Symbolisme de la Croix, ch. XXIV. 

(2) Le rayon lum1neux et Je plan de réflexi-on corres,pondent exacte­

~1ent à la ligme verticale et à la ligne horizontale pris~s pour symbo­

J1ser respectivement •le Ciel et la Ter:-e {voir plus haut, fi.g. 7). 
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le premier et le dernier; l'âme est bien alors, -sous le même rap­
port, intermédiair~ entre l'esprit et le corps (et c'est ce qui jus­
tifie sa dési,gnation comme principe << médiateur », que nous 
indiquions précédemment), mais elle n'en demeure pas moins, 
comme second-terme,' forcément antérieure au troisième (1), et, 
par conséquent elle ne saurait aucunement être regardée comme 
un produit ou une résultante des deux termes extrêmes. 

Une question peut encore se poser : comment se fait-il que, 
malgré le ,défaut de symétrie que nous venons d'indiquer entre 
eux, l'esprit et l'âme soient cependant pris parfois d'une cer­
taine façon comme complémentaires, l'esprit étant alors gé~é­
ralement regardé comme principe masculin et l'âme comme 
principe ,féminin? C'est que, l'esprit étant ce qui, dans la mani­
festation, est le plus proche du pôle essentiel, l'âme se trouve, 

"relativement à lui, du côté substantiel; ainsi, l'un par rapport 
à l'autre, resprit est yang et l'âme est yin, et c'est pourquoi ils 
sont souvent symbolisés respectivement par le Soleil et la Lune,. 
ce qui peut d'ailleurs se justifier encore plus complètement en 
disant que l'esprit est la lumière émanée directement du Prin­
cipe, tandis que l'âme ne .présente qu'une réflexion de cette 
lumière. De plu-s, le « monde intermédiaire », qu'on peut appeler 

"aussi le domaine « animique », est proprement le milieu où 
s;élaborent les formes, ce qui, en somme, constitue bien un rôle 
« substantiel » ou « maternel »; -et cette élaboration s'opère 
Bous l'action ou plutôt sous l'influence de l'esprit, qui a ainsi,. 
à cet égard, un rôle « essentiel » ou « paternel » ; il est d'ailleurs 
bien entendu ,qu'il ne -s'agit en cela, pour l'esprit, que d'une 
1« action de présence », à l'imitation de l'activité << non-agis­
sante » du Ciel (2). 

1(1) li! va de soi -que c'est d'une antériocité logique qu'il s'agit i'Ci 
essentieUement, ,les trois termes étant d'ailleurs envisagés en simulta­
néité eomme éléments eonstituti.fs de l'être. 

(2) Ces dernières remarques peuvent permettre de comprendre que, 
dans le symboHsme hermétique du 28e degré de la Maçonnerie écos­
saise, le Spiritus et 'l'Anima soient représentés respectivement pair Jes 
figures du Saint-Esprit et de la Vièr.ge, ce qui est une application 
d'ordre moins universel que eelle qui fait correspondre ceux-ci à 
Purusha et à Prakriti eomme nous le dision,s au début. Il faut d'ai.Jleur-s 
ajouter que, dans ce cas, ce qui est envisagé comme le produit des deux 
termes en question n'es,t pas le -c0trp.s, mais quelque chose d'un autre 
ooore, qui est la Pie:.re philosophale, s·oavent assirmHée en effet symbo­
liquement au Christ; et, à rce point de vue, leur relation est encore 
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Nous ajouterons quelques mots au sujet des principaux sym~ 
boles de l' Anima Mundi : l'un des plus habituels est le serpent, 
:en raison de ce que le monde << animique » est le domaine pro­
pre des forces cosmiques: qui, bien qu'agissant aussi dans le 
monde corporel, appartiennent en elles-mêmes à l'ordre subtil; 
-et ceci se rattache naturellement à ce que nous avons dit plus 
haut du symbolisme de la double spirale et de celui du cadu­
~ée; d'ailleurs, la. dualité des aspects que revêt la force cos­
mique correspond bien au caractère intermédiaire de ce monde 
-<< animique », qui en fait proprement le lieu de rencontre 
des influences célestes et des influences terrestres. D'autre part, 
Je serpent, en tant que symbole de l' Anima Mundi, est le plus 
.-souvent représenté sous la forme circulaire de l'Ouroboros; cette 
:forme convient en eff ët au principe animique en tant qu'il est 
dn côté de l'essence par rapport au monde corporel; mais, bien 
~ntendu, il est au contraire du côté de la substance par . rap­
port au monde spirituel, de sorte que, suivant le point de vue où 
()fi l'envisage, il peut prendre les attributs de l'essence ou ceux 
de la substance, ce qui lui donne pour ainsi dire l'apparence 
d'une double nature. Ces deux aspects se trouvent réunis d'une 
façon assez remarquable dan_s un autre symbole de l' Anima 
Jr1zmdi, qui appartient à l'hermétisme du moyen âge {fig. 15) : 

Fig. 15 

dantes avec celles 
1ale (2). 

on y voit un cercle à l'intérieur· d'un 
carré << animé » 1 c'est-à~dire posé sur 
un de ses angles pour suggérer l'idée 
du mouvement, tandis ,que le carré re­
posant sur sa base exprime au con­
traire l'idée de stabilité (1); et ce 
qui rend ,cette figure particulièrement 
intéressante au point de vue où nous 
nous plaçons présentement, c'est que 
les formes circulaire et carrée qui en 
sont les éléments y ont des significa­
tions respectives exactement condor­

qu'elles ont dans la tradition extrême-orien-

:plus strictement conforme à la notion d~ complémenta_risme . . propre­
ment dit qu'en 1ce qui concerne la product10n de la mamfestat10n cor­
:porelle. 

(1) Cf. Le Règne de la Quantité et tes Signes des T~mps, ch. XX. 
{2) En comparant cette figure ,à la fig. 8, on constatel'a que l'image 
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tiehématique du « momde intermédiaire :i> appa:aît en quelque sorte 
comme un « retournement » de celle de l'ensemble du Cosmos; il 
::;erait poss·ib'le de déduire de ceHe observation, en ce qui eoncerne les 
lois de la manifestation subtiLe, •certaines conséquences assez impor.­
ta·ntes, mais que nous ne pouvons songer à développer ici. 
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CHAPITRE XII 

LE SOUFRE, LE MERCURE ET LE SEL . 

L A considération du ternaire de l'esprit, de l'âme et du 
corps nous conduit assez naturellement à celle du 
ternaire alchimique du Soufre, du ::Vlercure ét du 

Sel (1), car celui-ci lui est comparable à bien des 
égards, quoique procédant ce,pendant d'un point de vue quelque 
peu différent, ce qui apparaît notamment dans le fait que le 
complémentarisme des deux premiers termes y est beaucoup 
plus accentué, d'où une symétrie qui, comme nous l'avons vu, 
n'existe pas véritablement dans le cas de l'esprit et de l'âme. 
Ce qui fait une des grandes difficultés de la compréhension des 
écrits alchimiques ou hermétiques en général, c'est que les 
mêmes termes y sont souvent pris dans de multiples acceptions, 
qui correspondent à des points de vue dïvers; mais, s'il en est 
ainsi en particulier pour le Soufre et le Mercure, il n'en est 
pas moins vrai que le premier est constamment envisagé comme 
un principe actif ou masculin, et le second comme un principe 
passif ou féminin; quant au Sel, il est neutre en quelque sorte, 
ainsi qu'il convient au produit des deux complémentaires, en 
lequel s'équilibrent les tendances inverses inhérentes à leurs 
natures respectives. 

Sans entrer dans des détails qui seraient ici hors de pro-
pos, on peut dire que le Soufre, que son caractère actif fait 
assimiler à un principe · igné, est essentiellement un principe 

(1) Il est à peine besoin de dire qu'il ne s'agit aucuinement ici des 
corps ·qui portent les mêmes noms dans la chimie vulgaire, ni d'aiHeu!I's 
de -corps quelconques, mais bien de principes. 
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d'actiYité intérieure, considéré comme s'irradiant à partir du 
centre même de l'être. Dans l'homme, ou par -similitude avec 
çelui-ci, cette force interne est souvent identifiée d'une certaine 
façon à la puissance ,de la volonté; ceci n'est ,d'ailleurs exact 
qu'à la condition d'entendre la volonté en un sens beaucoup 
plus profond que son sens psychologique ordinaire, et d'une 
manière analogue à celle où l'on peut par exemple parler de 
la << Volonté divine » (1) ou, suivant la terminologie ,extrême­
orientale, de la « Volonté du Ciel », puisque son odgine est 
proprement « centrale », t_andis que tout ce qu'envisage la psy­
chologie est simplement « périphérique » et ne se rapporte en 
somme qu'à des modifications superficielles de l'•être. C'est 
d'ailleurs à dessein que nous mentionnons ici la « Volonté du 
Ciel », car, sans pouvoir être- assimilé au Ciel lui-même, le 
Soufre, par son « intériorjté », appartient du moins évidemment 
à la catégorie des ·influences célestes; et, en ce qui concerne son 
identification à la volonté, on peut ·dire que, si elle n'est pas 
vraiment applicable au cas de l'homme ordinaire {que la psy­
chologie prend exclusivement comme objet ·de son étude), elle 
est, par contre, pleinement justifiée dans celui de l' << homme 
véritable », ,qui se situe lui-même au centre de toutes choses, 
et dont la volonté, par suite, est nécessa-irement unie à la « Vo­
lonté du Ciel » (2). 

Quant au ,Mercure, sa passivité, corrélativement ,à l'activité 
du Soufre, le fait regarder comme un principe humide (3); et 
il est considéré comme réagissant ,de i'extérieur, de sorte qu'il 
joue à cet égard le rôle d'une force centripète et compressive, 
s'opposant à l'action centrifuge et expansive du Soufre et la 

(1) Signalons à ce propos que le mot g;.·ec theion, qui est la désigna­
tion du Soufre, signifie aussi en même ,temps « divin ». ' 

{2) Nous retrouverons plus :loin cette considération de 'la volonté à 
propos du ternaire « Providence, Volonté, De,stin ». - L' « homme 
transcendant », c'est-à-dire celui -qui a réalisé en lui-même l'. « Homme 
Universel » (el-insânul-kâmil), est, dans le langage de l'he,rmétisme 
islamique, désigné lui-même comme le « ·Soufre rouge » (el-kebrîiul­
ahmar), qui- est aussi rep7ésenté sym'bolr.quement ipar 'le Phénix; entre 
lui et l' « homme véritable ·» ou « homme primordial » (e.l-insânul­
qadîm), la différence est celle qui existe entre l' « œuvre au rouge » et 

11' « œuYre au blanc >>, correspondant à 1la per.fection ,re~pective des 
« grands mystères » et des « petits mystères ». 

(3) C'est pourquoi on trouve aussi, parmi ses diffé7entes désigna­
tions, celle d' « humide raditcal ». 
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limitant en quelque façon. Par tous ces caractères respectivement 
complémentaires, activité et passivité~ << intériorité » et , << exté­
riorité >>, expansion et compression, on , 1oit que, pour revenir 
au langage extrême-oriental, le Soufre est yang et le Mercure 
yin, et que, si le premier est rapporté à l'ordre des influences 
célestes, le second doit l'être à celui des influences terrestres. 
Cependant, il faut bien prendre garde que le Mercure ne ~e 
situe pas dans le domaine .corporel, mais bien dans le domaine 
subtil ou « animique » : on peut, en raison de son caractère 
d' « extériorité », le considérer comme représentant l' << am­
biance », celle-ci devant être conçue alors comme constiti"1ée 
par l'ensemble des courants de la double force cosmique dont 
nous avons parié précédemment (1). C'est d'ailleurs en raison 
de la double ·nature ou du double a-spect que présente cette 
force, et qui est -comme un caractère inhérent à tout ce qui 
appartien·t au « monde intermédiaire », que le Mercure, tout 
en étant considéré principalement comme un principe humide 
ainsi que nous venons de· le dire, est cependant décrit parfois 
comme une << eau ignée » (et même alternativement comme un 
« feu liquide ») (2), et cela surtout en tant qu'il subit l'action 
du Soufre, qui << évertue » cette double nature et la fait passer 
de la puissance à l'acte (3). 

De l'action intériet,1re du Soufre et de la réaction extérieure 

(1) On se rappellera id ce que nous avons indiqué plus haut au 
·sujet de la double spirale regardée ,comme « schéma de l'ambiance »; 
le Mercure des hermétistes est en somme la même chose que la « lu-­
miètre astrale » de Parace'lse, ou ce que certains auteurs plus réc_ents,. 
comme Eliphas Lévi, ont appelé pluSI ou, moins justemeint le « gr~nd 
agent magique », quoique, en réalité, sa mise en œuv~·e dans le domam_e· 
des 1sciences· tradHionnelles soit fort loin de se limiter à cette appll­
cation d'ordre inférierur qui constitue la ma.gie au sens propre de ce mot, 
ainsi que le montvent d'ailleurs sUtffisamment les considérations que 
nous avons exposées à propos de 'la « solution » et de la « ieoagul.ation » 
hermétiques. - Cf. aussi, 1rnr la 1ifférence de l'hermétisme et _ de la 
magie, Aperçus sur l'initiation, ch. X:Ll. 

(2) Les -courants de fo:::-ce subtile peuvent d'ailleurs donner eff ecti­
vement une impression de !Ce genre à ceux qui les perçaivent, et ce peut 
même être 'là une des causes de l'i.Uusion « fluidique » si commune à 
leur sujet, sans préjudice de1s raisons d'un autre ordr~ qui ont aussi 
contribué à donner naissance à cette illusion ou à l'entretenir (cf. Le 
Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XV,HI). 

i(3) C'est alors ce que Jes h~irmétistes appellent le ~e~ure ~ an!m~ » 
ou « double », pour le distm,gue::." -du Me:rcure ordma1re, c est~a-d1re 
pris pu rernent et simplement tel qu'i,l est en lui-même. 
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du ~Iercure, il résulte une sorte de << cristallisation » déter­
minant, pourrait-on dire, une limite commune à l'intérieur et 
à l'extérieur, ou une zone neutre où se rencontrent et se stabi­
lisent les influences opposées procédant respectivement de l'un 
et de l'autre; le produit de cette « cristallisation » est le Sel (1), 
qui est représenté par le cube, en tant que celui-ci est à la fois le 
type de la forme cristalline et le symbole de la stabilité (2). 
Par là même qu'il marque, quant à la manifestation individuelle 
d'un être, la séparation de l'intérieur et de 1'extérieu.r, ce troi­
sième terme constitue pour cet être comme une << enveloppe » 
par laquelle il est .à la fois en contact avec l' << ambiance » 
sous un certain rapport et isolé de celle-ci sous un autre rap­
port; en cela, il correspond au corps, qui joue effectivement ce 
rôle « terminant » dans un cas comme celui de l'individualité 
humaine (3). D'autre part, on a vu par ce qui précède le rapport · 
évident du Soufre avec l'esprit et du Mercure avec l'âme; mais, 
ici encore, il faut faire la plus grande attention, en comparant 
entre eux différents ternaires, à ce que la correspondance de 

{1) Il y a analogie avec la formation d'u~ ,s.el au sens chimique de 
ce mot, en ce que celui-ci est produit par •la combinaison d'un a:cide, 
élément actif, et d'u•n alcali, élément passif, qui jouent respectivement, 
dans ce cas spécia-1, des rôles comparables à ceux du Soufre et du Mer­
cure, mais qui, bien entendu, diffèrent. essentiellement -de ceux-d en 
ce qu'ils sont des èocps et non des principes; k sel est neutre et se 
présente généralement sous la forme •cristalline, ce qui peut acheve~ 
de justifier 'la transposition hermétique de cette désignation. 

(2) C'est la « pierre cubique » du symbolisme maçonnique; il faut 
d'ailleurs préciser qu'il s'agit en cela de ,la « pierre cubique » ordinaire, 
et non de la « pierre cubique à pointe » qui symbolise proprement la 
Pie:-re philosophale, la pyramide qui surmonte le cube représentant 
un principe spirituel qui vient se fixer sur la base constituée .Q_ar le Sel. 
On peut remarqùer que le schéma ,plan -de cette « pierre cubique à 
pointe_ », c'est-à-dire 1e cairré surmonté du triangle, ne ,di,ffère du signe 
alchimique du Soufre que par la substitution du carré à la cwix; 
les deux symboles ont la même icorrespondance numérique,_ 7 = 3 + 4, 
où le septénaire a,pparaît comme ,composé d'un ternaire ,supérieur et 
d'un quaternaire inférieur, relativement « céleste » et « teirrest;e >> 
l'un par rapport à l'autre; mais •le changement de la croix en carrê 
exprime la « fixation » ou la « stabilisation », en une « entité » 
permanente, de ce que le Soufre ordinaire ne manifestaH encore qu'à 
l'état de Yb.'tualité, et qu'il n'a pu réaliser effectiv~ment qu'en prenant 
un point d'appui dans la résistance même ·que lui oppose le Mercure 
en tant ;que « matière de l'œuvre ». 

(3) Par ce que mous avons indiqué dans ,la note ·précédente, on p:>ut 
dès lors comprendre l'importance du conps {ou d'un é'l.ément « t~rmi­
nant » correspondant à celui-ci da rus les iconditions d'un ::i u•r~ état 
d'existence) comme « support » de la réalisation initiatique . - Ajou-
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leurs termes peut varier suivant le point de vue où on les envi­
sage. En effet, le )Iercure, en tant que principe « animique », 
correspond au .« monde intermédiaire » ou au terme médian du 
Tribhzwan_a, et le Sel, en tant qu'il est, nous ne dirons pas 
identique, mais tout au moins comparable au corps, occupe la 
même position extrême que le domaine de la manifestation gros-· 
sière; mais, sous un autre rapport, la situation respective• de ces 
deux termes apparaît comme inverse de celle-là, c'est-à-dire que 
c'est le Sel qui devient alo.,rs le terme médian. Ce dernier point 
de vue est le plus caractéristique de la conception spécifique­
ment hermétique du ternaire dont il s'agit, en raison du rôle 
symétrique qu'elle donne au Soufre et au Mercure : le_ Sel est 
alors intermédiaire entre eux, d'abord parce qu'il est comme 
leur résultante, et ensilite parce qu'il se place à la limite même 
des deux domaines « intérieur » et « extérieur » auxquels ils 
correspondent respectivement; il est « terminant » en ce sens, 
pourrait-on dire, plus encore que quant au proces·sus de la 
manifestation, bien que, en réalité, il le soit à la fois de l'une 
et de l'autre façon. 

Ceci doit permettre de comprendre pourquoi nous ne pou­
vons pas identifier sans réserves le Sel au corps; on peut se_u­
lement dire, pour être exact, que le corps correspond au Sel 
sous un certain aspect ou dans une application particulière 
du ternaire alchimique. Dans une autre application moins res­
treinte, c'est l'individualité tout entière qui correspond au 
Sel (1) : le Soufre, alors, est toujours le principe interne de 

tons à ce piropos que, si c'est le Mercu~e qui est tout d'abord la « ~a­
tière de l'œuvre » comme nous venions de le dire, le Se,l le devient 
aussi ensuite et sous un autre ra-pport, ainsi qµe le montre la formation. 
du sj'mhole de Ja « pierre cubique à pointe »; c'est à -_quoi se ~.éfère la 
diistinction que font les hermétistes- entre leur « prem1ere maohere » et 
leu: « matière pll'ochaine ». 

(1) A ce ,point de vue, la transform_ation de 1~ « -p~err,~ b~u~e » _-e~ 
« pierre cubique » représente l'élaborat10n que doit subir 1 md1v1duaht~ 
ordinaire pour devenir apte à servir de « support >> ou ae « base » a. 
la 1réalisa-tion initiatique· l:a « pier~e cubique ·à pointe » représente 
l'adjoncticm effoclive à c;tte individualité d'un principe d'ordre supra­
individuel constituant •]a réailisation initiatique el'le-même, qui peut 
d'ailleurs 'être envisagée d'une façon analogue et par conséquent être 
représentée par le même symbole à ses- différents degrés, ceux-ci ét~nt 
toujouris obtenus par des o,pérations icor~espondarntes entre elles, bien.. 
qu'à des niveaux diffétr-ents, comme l' « œuvre au blanc » et l' « œuvre 
au rouge » des ailchimistes. 
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l'être, et le Mercure est l' « ambiance » subtile d'un certain 
monde ou état d'existence; l'individualité (en supposant naturel­
lement qu'il s'agit d'un état de manifestation formelle, tel que 
l'état humain) est la résultante de la rencontre du principe in­
terne avec l' « ambiance »; et l'on peut dire que l'être, en tant 
que manifesté dans cet état, est comme « enveloppé » dans 
l'individualité, d'une façon analogue à celle dont, à un autre 
niveau, ,l'individualité elle-même est << enveloppée » dans le 
corps. Pour reprendre un ~ymbolisme que nous avons déjà em­
ployé précédemment, le Soufre est comparable au rayon lumi­
neux et le Mercure à son plan de réflexion, et le Sel est le pro­
duit de la rencontre du premier avec le second; mais ceci, qui 
implique toute la question des rapports de l'être avec le milieu 
où il se ma nif este, mérite d'être envisagé avec de plus amples 
développements. 

\ ' 
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CHAPITRE XIII 

L'ÊTRE ET LE MILIEU 

IL y a, dans la nature individuelle de tout être, deux 
éléments d'ordre différent, qu'il convient de bien 
distinguer, tout en marquant leurs rapports d'une 

façon aussi précise que possible : cette nature individuelle, 
en effet, procède d'abord de ae que l'être est ,en lui­
même, et qui représente son côté intérieur et actif, et ensuite,. 
secondairement, de l'ensemble des influences du milieu ,dans 
lequel il se manifestel qui représentent son côté' extérieur et pas­
sif. Pour comprendre comment la constitution de l'individualité 
(et il doit être bien entendu qu'il s'agit ici de l'individualité inté­
grale, dont_ la modalité corporelle n'est que la partie la plus 
extérieure) est déterminée par l'action du premier de ees deux 
éléments sur le second, ou, en termes alchimiques, comment le 
Sel résulte de l'action du Soufre sur le Mercure, nous pouvons 
nous, servir de la représentation géométrique à laquelle nous 
venons de faire allusion en parlant du rayon lumineux et de son 
plan de réflexion (1); et, pour cela, nous devons rapporter le 
premier élément au sens vertical, et le second au sens horizontal. 
En effet, la verticale représente alors ce qui relie entre eux tous 
les états de manifestation d'un même être, et qui est nécessai­
rement l'expression de cet être même, ou, si l'on veut., de sa­
« personnalité », la projection dir-ecte par laquelle celle-ci se 
reflète dans tous les états, tandis que le plan horizontal repré-

(1) 'Pour l'exposé détaillé de cette représentation -géométrique, nous 
renverrons comme toujours à notre étude sur Le Symbolisme de la 
Croix. 
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sentera le domaine d'un certain état de manifestation, envisagé 
ici au sens << macrocosmique » ; par conséquent, la manifesta­
tion de l'être dans cet état sera déterminée par l'intersection 
de la verticale considérée avec ce plan horizontal. 

Cela étant, il est évident que le point d'intersection n'est 
pas quelconque, mais qulil est lui-même déterminé par la ver­
ticale dont il s'agit, en tant qu'elle se distingue de toute autre 
verticale, c'est-à-dire, en somme, par le fait que cet être est ce 
qu'il est, et non pas ce qu'est un autre être quelconque se mani­
festant également dans ie même état. On pourrait dire, en d'au­
tres termes, que c'est l'être qui, par sa nature propre, détermine 
lui-même les conditions de sa manifestation, sous la réserve, 
bien entendu, que ces ,conditions ne pourront en tout cas être 
~:une -spécification des conditions générales de l'état envisagé, 
IWlMiue sa' nÎanHestation · doit être nécessaire.ment un dévelo -
-~~µient de. pos~i,bîlltés contenues _dans cet état, ·à l'exclusfon d 
c~ll(ls 9:ui appartien,nent ,à d'autres . états; et cette réserve est 
IJl~fql\ée géqmétrtquement par la détermination préalable , au· 
pJ:m. J;w.riz,on.tal. · J 

~--a Uêtre~,sa m.anif~stera donc. en se revêtant, pour ainsi . dfre,' 
d~,ji,4m·enis empru~té; :i. ta.m,b,iance, et dont l_a << c~istJ:tllisatiop.; ~: 
S@N-; ~t~rmipée par~ l'action~ sur cette a_ipbiance.,, de ~a prop~f 
n.:dure• qtern~ • (qui, en elle-même, doit être considérée comme 
q'ordr~ e,sse.ntiel}ernent supra-individuel, ainsi qu~ l'indique. lé 
Sjrn,~ ve.,rtic3[ sui;van.tJequel s'exerce. son action}; dans le cas . d~ 
l;frt~t- iiidivid1~ . .el l\U~flin, ces é1ém~nts appartien,dront naturelle­
~,qt ~ix différ,entey modalités _ de cet état, c'est-à-dire à la fois~ 
~J'sµ-d;e _corpor.-el reL.à }'ordre -subtil ou psychique~ Ce point est 
J..}f\.rJiç4-1,trE}m~nt unpo17t;mt pour écarter certaines difficl'lltés 
<JJii .n~ -~ t dues qu'à de~ conceptions erro])ées ou. incomplètes : 
el!;:; i#b~l1rmt PM-:. ~e~pffe . .,or,., traduit ced plu~ spéciale.ment' en 
ffFiW,e\rA' f 11Mr~~ttf »,, on pourra dire qu'il y a. non s,eq1en,ie1ilr 
1-!!1-Y:: ~%~P.Îffl llbr~sipl~gique,. J,llais aussi une hér.éclit~ psyê;11(~ue,, 
l~_n~ •pt_ lillHtrsJteJf-pl~f.mal}.t e-x,acte.~ent de .la même façon,, :c est­
~dif~ i~r'.) l~rPltMtP.Cfr,-.d~n~ la constituti.on ,de l'indi,v,i,dh., q'élé-' 
11!~· ~M~ ~ rfP-iJieq s,péci.al" .où, .s.a . naissance a· eù Heu\ 
Or, en Occident, cerfains refusent d'admettre l'hérédité psy- . 

GllJi.qp~ullflp~~[cfli~e,rèflfR.fiBO:ft~S:8~t\1 lh(t.n. ~1:1 •. · 1t1.~ ? 9\lr ~0 Wl.lPEr. r~u: 
qtlel3iel1'ensth'Mlpp.'OI:Ü, icl-s ~enhqne ce_ -d.om.aiI!Ile rrdmt; ~tif~·: oèliw,1 
qui appartient en propre à l'être lui-même, qui représente.\~ 
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qu'il est indépendamment de toute influence du milieu. D'autres. 

qui admettent au contraire cette hérédité, croient pouvoir en 
conclure que l'être, dans tout .ce qu'il est, est entièrement déter­

miné par le milieu, qu'il n'est rien de plus ni d'autre que ce que 

celui-ci le fait être, parce qu'eux non plus ne conçoivent rien en 
dehors de l'ensemble des domaines corporel et psychique. Il 
s'agit donc là de deux erreurs opposées en quelque sorte, mais 

<JUÎ ont une seule et même source : les uns et les autres réduisent 

l'être tout entier à sa -seule manifestation individuelle, et ils 

ignorent pareillem.ent tout principe transcendant pa~ rapport ,à 

celle-ci. Ce qui est au fond de toutes ces conceptions modernes 

de l'être humain, c'est toujours l'idée de la dualité cartésienne 

« corps-âme » 1{1), qui, en fait, équivaut purement et simplement 

à la dualité du physiologique et du psychique, considérée indû­

ment comme irréductiblei ultime en quelque -sorte, et comme 

comprenant tout l'être dans ses deux tE;rmes, alors qu'en réalité 

ceux-ci ne représentent que les aspects superficiels et extérieurs 

de l'être ma nif esté, et qu'ils ne sont que de simples modalités 

appartenant à un seul et même degré d'existence, celui que 

figure le plan horizontal que nous avons envisagé, de sorte que 

l'un n'est pas moins contingent que ,l'autre, et que l'être véri­

table est au delà de l'un tout aussi bien que de l'autre. 

Pour en revenir •à l'hérédité, nous devons dire qu'elle n'ex­

prime par intégralement les influences du milieu sur l'individu, 

mais qu'elle en constitue seulement la partie la plus immédiate­

ment saisissable; en réalité, ces influences s'étendent beaucoup 

plus loin, et l'on pourrait même dire, sans aucune exagération 

-et de la façon la plus littéralement exacte, qu'elles s'étendent 

indéfiniment dans tous les sens. En effet, le milieu _cosmique, qui 

est le domaine de l'état de manifestation considéré, ne peut être 

conçu que comme un ensemble dont toutes les parties sont liées 

~ntre elles, sans aucune solution de continuité, car le concevoir 

autrement reviendrait à y supposer un << vide »; alors que celui­

ci, n'étant pas une possibilité de manifestation, ne saurait y 

avoir aucune place (2). Par suite, il doit nécessairement y avoir 

,des relations, c'est-à-dire au fond des aètions et réactions .réci-

(1) Nous disons ici « corps-âme » plutôt que « corps-esprit », parce 

que, en fait, c'est toujours 11'âme qui en pareil cas est rprilse ab~sivement 

pour l'esprit, icelui-ci demeurant icomplètèment ignoré en réaihté. 

(2) Cf, Les Etats multiples de l',itre, pp. 35-37. 
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proques, entre tous les êtres individuels qui sont manifestés 
dans ce domaine, soit simultanément, soit successivement (1) ~ 
du plus proche au plus éloigné (et cela doit s'entendre dans le 

-temps aussi bien que dans l'espace), c·e n'est en somme qu'une 
<JUestion de différence •de prqportions ou de degrés, de sorte· 
que l'hérédité, quelle que puisse être son importance relative 
par rapport à tout le reste, n'apparaît plus là-dedans que comme 
un simple cas particulier. 

Dans tous les cas, qu'il s'agisse d'influences héréditaires 
ou autres, ce que nous avons dit tout d'abord demeure tou­
jours également vrai : la situation de l'être dans le milieu étant 
déterminée en définitive par sa nature propre, les éléments qu'iI 
emprunte à son ambiance immédiate, et aussi ceux qu'il attire 
en quelque sorte à lui- de tout l'ensemble indéfini de son domaine 
de manifestation (et cela, bien entenüu, s'applique aux éléments­
d'ordre subtil aussi bien qu'à ceux d'ordre corporel), doivent 
être nécessairement en correspondance avec cette nature, sans 
quoi il ne pourrait se les assimiler effectivement de façon à en 
faire comme autant de modifications secondaires de lui-même. 
C'est en cela que consiste l' << affinité » en ve:rtu de laquelle 

. l'être, pourrait-on dire, ne prend du milieu que ce qui est con­
forme aux possibilités qu'il porte en lui, qui sont les siennes· 
propres et ne sont celles d'aucun autre être, que ce qui, en rai­
son de cette conformité même., doit fournir les conditions con-­
tingentes permettant à ces possibilités de se développer ou 
de s' << actualiser » au cours de sa manifestation individuelle (2)~· 
Il est d'ailleurs évident que toute relation entre deux êtres quel­
conques, pour être réelle, doit être forcément l'expression de 
quelque chose qui appartient à la fois à la nature de l'un et 
de l'autre; ainsi, l'influence qu'un être paraît subir du dehors: 

{1) Ceci se ra;pporte au· point de vue qui correspond au sens hori­
zontal dans la représentation géométrique; si l'Olll envisage J.es choses· 
dans le sens vertical, cett.e solidarité · de tou.s les êt;:es apparaît ,comme 
une conséquence <le l'unité principielle même dont •toute existence pro­
cède nécessairement. 

{2) Ces· conditions s·ont ce qu'on app.elle parifois des « causes occa­
sionnelles », mais il va de soi que ice ine ,sont ,point là des causes au 
vrai •sens ide 1ce mot, bien qu'elles puissent en présenter l'appa,rence· 
quand on s'en tient au point de vue le plus extérieur; les véritables 
causes de tout ce qui arrive à un être sont toujours, au fond, les possi-· 
hilités •qui sont inhérentes à la natwre même de !Cet être, c'es't-à-dire· 
quelque chose d'o;·dre ·purement i•ntérieur. 
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~t recevoir d'un autre que lui n'est jamais véritablement, quand 
,on l'envisage à un. point de vue plus profond, qu'une sorte de 
traduction, par rapport au milieu, d'une possibilité inhérente 
.:à la nature propr,e de cet être lui-même (1). 

Il est cependant un sens dans lequel on peut dire que· l'être 
·subit vraiment, dans sa manifestation, l'influence du milieu; 
mais c'est seulement en tant que cette influence est envisagée 
par son côté négatif, c'est-à-dire en tant qu'elle constitue propre­
ment pour cet être une limitation. C'est là une conséquence 
immédiate du caractère conditionné de tout état de manif es­
tation : l'être s'y trouve soumis ,à certaines conditions qui ont 
un rôle limitatif, et qui comprennent tout d'abord les condi­
tions générales définissant l'état considéré, et ensuite les con­
~.itions spéciales · définissant le mode particulier de manifesta­
tion de cet être dans cet état. Il est du reste facile à comprendre 
-que, quelles que soient les apparences: la limitation comme telle 
n'a aucune existence positive, qu'elle n'est rien d'autre qu'une 
restriction excluant certaines possibilités, ou une « privation > 
par rapport à ce qu'elle exclut ainsi, c'est-à-dire, de quelque 
façon qu'on veuille l'exprimer, quelque chose de ,purement 
négatif. 

D'autre part, il doit être bien entendu que '-:de telles condi­
tions limitatives sont essentiellement inhérentes à un certain 
état de manifestation, qu'elles s'appliquent exclusivement à ce 
qui est compris dans cet état, et que, par conséquent, elles ne 
sauraient aucunement s'attacher à l'être lui-même et le suivre 
dans un autre état. .Vêtre trouvera naturellement aussi, pour 
se man if ester dans celui-ci, certaines conditions ayant un ,carac­
tère analogue, mais qui seront différentes de -celles auxquelles 
il était soumis dans l'état que nous avons envisagé tout d'abord> 
et qui ne pourront jamais être décrites dans des termes conve­
nant uniquement à ces dernières, comme -ceux du langage hu­
main, par exemple, qui ne peuvent exprimer des condltions 
d'existence autres que celles de l'état correspondant, puisque 
-ce langage se trouve en somme .déterminé et comme façonné 
:par ces conditions mêmes. Nous y insistons parce que, si l'on-

(1) Cf. ce que nous avons dit ai11eurs, ·à ,propos des quaJifka-tionSc 
initiatiques, sur les_ infirmités d'origine aipparemment acci.dentelles. 
(Aperçus sur l'initiation, ch. XIV). 
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admet sans grande difficulté que les élém~nts tirés de l'ambiance 
pour entrer dans la constitution de l'individualité humaines­
ce qui est proprement une « fixation » ou une « coagulation » 
de ce,s éléments, doivent lui être restitués, par « solution »,.. 
lorsque cette individualité a terminé son. cycle d'existence et 
que l'être passe à un autre état; ainsi que tout le monde peut 
d'ailleurs le constater directement tout au moins en ce qui 
concerne les éléments d'ordre corpord (1), il semble moins: 
simple d'admettre, quoique les deux choses soient pourtant 
assez étroitement liées en réalité, que l'être sort alors entière­
ment des conditions auxquelles il était soumis dans cet état 
individuel (2:); et ceci tient sans doute surtout à l'impossibilité,. 
non ,pas certes de concevoir, mais -de se reprësenter des condi­
tions d'exi,stence tout autres que celles-là, et p@ur lesquelles on 
ne saurait trouver dans cet état aucun terme de comparaison~ 

Une application importante de ce que nous venons d'indi­
quer est celle qui se rapporte au fait qu'un être individuel appar­
tient à une certaine espèce, telle que l'espèce humaine par exem­
ple : il y a évidemment dans la nature même de cet être quelque­
chose qui a déterminé sa naissance dans cette espèce plutôt 
que dans toute autre (3); mais, d'autre part, il se trouve dès lors 
soumis aux conditions qu'exprime la définition même de l'es­
pèce, et qui seront parmi les conditions spéciales de son mode­
d'existence en tant qu'indiviçlu; ce sont là, pourrait~on dire, les.. 
deux aspects positif et négatif de la nature spécifique, po·sitit 
en tant que domafoe de manifestation de certaines possibilités,. 
négatif en tant que condition limitative d'existence. Seulement,, 
ce qu'il faut bien comprendre, c'est que ce n'est qu'en tant qu'in­
dividu manifesté dans l'état considéré que l'être appartient 
effectivement à l'espèce en question, et que, dans tout autre état,. 

(1) Il convient. de dire q,ue la mort corporelle ne coïncide pas for­
cément avec u,n changement d'état au sens s-tri1ct de ce mot, et qu'elle 
peut n-e représenter qu'un simple changement de modalité à J'intérieur­
d'un même état d'existence individuelle; mais, toutes proportions gar­
dées, Œes mêmes considérations s'appliquent également dans les deux_ 
cas. 

(2) Ou d'une pairtie de ces -conditions· lorsqu'il s'agit seuJement 
d'un cha,ngement tle modalité, comme le ipassage à une mod,alité extra­
corporelle de l'individualité humaine . 

. '(3) Il _est à r.e-marquer ~ue, en sanscrit, le mot jâti si.gnifie à lat 
fois « naissance » et « espece » ou « nature spécifique >>. 
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il lui échappe entièrement et ne lui demeure lié en aucune 

faço:n. En d'autres termes, la considération de l'espèce s'applique 

uniquement dans le sens horizontal, c'est-à-dire dans le domaine 

d'un certain état d'existence; elle ne peut aucunement interve­

nir dans le sens vertical, c'est-·à-dire lorsque l'être passe à d'au­

tres états. Bien entendu, ce qui est vrai à cet égard pour l'espèce 

l'est aussi, à plus forte raison, pour la race, pour la famille, en 

un mot pom toutes les portions plus ou moins restreintes du 

domaine individuel dans lesquelles l'être, par les conditions de 

sa naissance, se trouve inclus quant à sa manifestation dans 

l'état con-sidéré (1). 

Pour terminer ces consid~rations, nous dirons quelques mots 

de la façon dont on peut, d'après ce qui précède, envisager ce 

qu'on appelle les << influences astrales »; et, tout d'abord, il 

convient de préciser qu'on ne doit pas entendre par là exclusi­

vement, ni même principalement, les influences propres des 

astre-s dont les noms servent à les ,désigner, bien que ces in­

fluences, comme -celles de toutes choses, aient sans doute auss~ 

leur réalité dans leur ordre, mais que ces astres représentent 

surtout symboliquement, ce qui ne veut point dire « idéale­

ment » ou par une façon de parler plus ou moins figurée, mais 

au contraire en vertu de correspondances effectives -et précises 

fondées sur la constitution même du « macrocosme », la syn­

thèse de toutes les catégories diverses d'influences cosmiques . 

qui s'exercent sur l'individualité, et dont la plus grande part 

appartient proprement à l'ordre subtil. Si l'on considère, comme 

on le fait plus habituellement, que ces influences dominent l'in­

dividualité, ce n'est là que le point de vue le plus extérieur; 

dans un ordre plus profondl la vérité est que, si l'individualité 

est en rapport avec un ensemble défini d'influences, c'est que 

cet ,ensemble est celui-là même qui est conforme à la nature 

(1) Na•turellement, le cas de la caste ne fait nuHement exception 

ici; cela résulte d'ailleurs, plus visfül.ement que pour tout aut:-e cas, 

de la définition de la caste comme étant l'expression même de la nature 

individuelle (varIJ.a) et ne faisant ipour ainsi dire qu'un avec iceJ.le-ci, 

ce qui ind1que bien qu'elle n'existe qu'autant que 'l'être est envisagé 

dans le.s 'limites de l'individualité, et que, si elle existe ·nécessairement 

tant qu'il y est contenu, elle ne saurait ,par contre subsister pour lui 

au delà d.e ces mêmes limites, toui ce qui constitue sa raison d'être se 

trouvant exclusivement à l'intérieur de celles-ci e,t ne pouva•nt être 

hans,porté dans un autre domaine d'existence, où la nature individue '. le• 

dont il s'agit ne répond plus à aucune pos,sibilité. · 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



98 LA GRANDE TRIADE 

de l'être se manifestant dans cette individualité. Ainsi, si les 
« influences astrales » semblent déterminer ,ce qu'est l'individu, 
ce n'est pourtant là que l'apparence; au fond, elles ne le déter­
minent pas, mais elles l'expriment seulement, en raison de l'ac­
cord on de l'harmonie qui -doit nécessairement exister entre 
l'individu et son milieu, et sans quoi cet individu ne pourrait 
:aucunement réaliser les possibilités dont le développement cons­
titue le cours même de son existence. La vraie détermination 
ne vient pas du dehors, mais de l'être lui-même {ce qui revient 
,eu somme •à dire que, dans la formation du Sel, c'est le Soufre 
qui est le principe actif, tandis que le Mercure n'est que le prin­
eipe passif), et les signes extérieurs permettent seulement d~ 
la discerner, en lui donnant en quelque sorte une expression 
sensible, tout au moins pour ceux qui sauront les interpréter 
correctement (1). En fait, cette considération ne modifie assu-

---rément en rien les résultats qu'on peut tirer de l'examen des 
~ influences astrales » ; mais, au point de vue doctrinal, elle 
·nous paraît essentielle pour comprendre le véritable rôle de 
-celles-ci, c'est-à-dire, en somme, la nature réelle des rapports 
de l'être avec le milieu dans lequel s'accomplit sa manifestation 
'individuelle, puisque ce qui s'exprime à travers ces influences, 
sous une forme intelligiblement coordonnée, c'est la multitude 
indéfinie des éléments divers qui constituent ce milieu tout 
-entier. Nous n'y insisterons pas davantage ici, car nous pen-
-sons en avoir dit assez pour faire comprendre ,comment tout 
·être individuel participe en quelque sorte d'une double nature, 
que l'on peut, suivant la terminologie alchimique, dire « sul­
fureuse » quant à l'intérieur et << mercurielle » quant à l'exté­
rieur; et c'est cette double nature, pleinement réalisée et par­
faitement équilibrée dans l' << homme véritable », qui fait 
-effectivement de celui-ci le « Fils du Ciel et de la Terre », et 
,qui, .en même temps, le rend apte à remplir la .fonction de 
« médiateur » entre ce-s deux pôles de la manifestation. 

(1) C'est id'·ail'Ieurs ,là, d'une façon générale, le priillcipe même de 
'toutes J.es applications « divinatoires » des sciences rtraditionnelles. 
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LE MÉDIATEUR 

« I L monte de la Terre au Ciel, et redescend du Ciel en 
Terre; il reçoit par là la vertu et l'efficacité des. 
choses supérieur,es et inférieures » : ces paroles de· 

la Table d'Emeraude hermétique peuvent s'appliquer très 
exactement à l'Homme en tant que terme mèdian de la 
Grande Triade, c'est-à..'.dire, d'une façon plus· précise, en tant 
qu'il est proprement le « médiateur » par lequel s'opère eff ec­
tivement la communication entre le Ciel et la Terre (1). La 
« montée de la Terre au Ciel » est d'ailleurs représentée rituel­
lement, dans des traditions très diverses, par l'ascension à 
un arbre ou à un mât, symbole de l' « Axe du Monde » ; par­
cette ascension, qui est forcément suivie d'une redescente (et 
ce double mouvement correspond encore à la << solution » et 
à la « coagulation »), celui qui réalise véritablement ce qui. 
est impliqué dans le rite s'assimile les influences célestes et les· 
ramène en quelque sorte en ce monde pour les y conjoindre· 
aux influences ter estres

1 
en lui-même d'abord, et ensuite, pai­

participation et ,comme par << rayonnement », dans ·le milieu 

cosmique tout entier (2). 

(1) On ,peut aus·si voir dans ces mêmes paroles, au point d,e yue 
proprement initiatique, une indication ttrès nette de la .double reall~a­
tion « a,sicendante » et « descendante » ; mais c'es•t là encore un pomt 
que nous ne pouvons songe,r à développer ipr-ésentement. 

(2) A ce propos, nous ferons remarquer incidemm~nt que, fa. de~­
cente des influences célestes étant souvent symbolisée pa-::- la plme, 1L 
est facile de comprendre quel est e_n réalité :le sens profond d~s. ,rites 

'qui ont pour but apparent d-e « faire la plme »; ce sens est ev1dem-
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La tradition extrême-orièntale, comme beaucoup d'autres 
d'ailleurs (1), dit que, à l'origine, le Ciel et la Terre n'étaient pas 
séparés; et, en effet, ils sont nécessairement unis et << in dis­
tingués » en Tai-ki, leur principe commun; mais, pour que la 
manifestation puisse se produire, il faut que l'Etre se polarise 
-€tfectivement en Essence et Substance, ce qui peut être décrit 
.comme une << séparation » de ces deux termes complémentaires 
qui -sont représentés comme le Ciel et la Terre, puisque c'est 
entre eux, ou dans leur « intervalle », s'il est permis de s'ex­
·primer ainsi, que doit se situer la manifestation elle-même (2). 
Dès lors, leur communication ne pourra s'établir que suivant 
l'axe qui relie entre eux les centres de tous les états d'existence, 
en multitude indéfinie, dont l'ensemble hiérarchisé constitue 
1a manifestation universelle, et qui s'étend ainsi d'un pôle à 
l'autre, c'est-à-dire précisément du Ciel à la Terre, mesurant 
en quelque sorte leur distance, corn.me nous l'avons dit précé­
demment, suivant le sens vertical qui marque la hiérarchie de 

-ces états (3). Le c~ntre de chaque état peut donc être considéré 
-eomme la trace de cet axe vertical sur le plan horizontal qui 
représente géométriquement cet état; et ,ce centre, qui est pro­
prement l' « Invariable Milieu » (Tchoung-young), est par là 
même le point unique où s'opère, dans -cet état, l'union des 

ment tout à fait indépènda,nl de l'application « magique >> qu'y voit 
uniquement ,le vulgaire, et qu'il ne s'agit d'aillerurs :pas de nier, mais 
seu1ement de réduire à sa juste valeur de -contingence d'ord,re très 
dnférieur. - Il est intéressant de noter que -ce symbolisme de la pluie 
a été 1conse7vé, à travers la tradition hébraïque, jusque dans la Utur­
gi.e catholique elle-unême : « Rorate Cœli desuper, et nubes pluant 

_Justum » ,(Isaïe, XlLV, 8-); le « Juste » dont il s'agit ici peut être 
regairdé -comme le « médiateur » qui « redes-cend du Ciel -en T,e,rre », 
-Ou -comme il'être qui, ,ayant effectivement la p·leine ,possession de sa 
nature !céleste, apparaît en ce monde comme l'Avatâra. 

,(1) Il est bien entendu que, quant au fond, l'accord s'é,tend à toutes 
·1es traditions sans ex,ception; mais nous voulons dire que le mode 
même d'expression dont H s'agit ici n'est ,pas· -exclusivement propre 
à la seule ,tradition extrême-o7ientale. 

· (2) Ced peut d'ailleurs s'appliquer analogiq-uement à des niveaux 
différents, suivant que •l'on considèr,e la manifestation universelle tout 
entièl'e, ou seulement un état partLculier .de manifestation, -c'est-à-dire 
un m-o,nde, ou même un ,cyicle plus ou moins restreint dans l'existence 
de iee monde : d,,a1;1-s· tous '1es ,cas, il y aura ·toujours au -point de départ 
quel,que ehose ·qm correspondra, en un sens ,plus ou moins • relatif à 
la « sépara,tion du Ciel et de l,a Te~re ». ' 

(3) Sur la signification de cet axe vertical, !Cf. Le Symbolisme de la 
Croix, ch. XXIII. 
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influences célestes et des influences terrestres, en même temps 
qu'il est aussi le seul d'où est possible une communication di­
recte avec les autres- états d'~xistence, celle-ci devant néces­
sairement s'effectuer suivant l'axe lui-même. Or, en ce qui 
concerne notre état, le centre est le « lieu >> normal de l'homme, 
ce qui revient à dire que l' « homme véritable » est identifié à 
ce centre même; c'est donc en lui et par lui seul que s'effectue, 
pour cet état, l'union du Ciel et de la Terre, et c'est pourquoi 
tout ce qui est ma nif esté dans ce même état procède et dépend 
entièrement de lui, et n'existe en quelque sorte que comme 
une projection extérieure et partiélle de ses propres possibi­
lités. C'est lui aussi dont l' « action de présence » maintient et 
conserve l'existence de ce monde (1): puisqu'il en est le centre, 
et que, sans le centre, rien ne saurait avoir une existence effec­
tive; c'est là, au fond, la raison d'être des rites qui, dans toutes 
les traditions, affirment sous une forme sensible l'intervention 
de l'homme pouT le maintien de l'ordre cosmique, et qui ne sont 
~n somme qu'autant d'expressions plus ou moins particulières 
de la fonction de « médiation » qui lui appartient essentielle­
ment (2). 

Nombreux sont les symboles traditionnels qui représentent 
l'Homme., comme terme moyen de la Grande Triade, placé 
entre le 'Cief et la Terre . et remplissant ainsi son rôle de « mé• 
dia.teur » ; et, tout d'abord, nous ferons remarquer -à ce sujet 
,que tell~ 'est la signification générale des trigrammes du Yi-king, 

-dont les, !roip ~raits corresJ>ondent respectivement aux trois ter­
·r,nes qe.1~ {:,r~,..ii.de Triade : le trait supérieur représente le Ciel, 
le lr'ah méaian l'Homme, et le trait inférieur la Terre; nous 

:a.,o/Q~~ f),.'ai!le~rs,. J y revenir un peu plus loin. Qans les hexa­
,grammes, •ltjs -9eu~ trigrammes superposés correspondent aussi 
:respectivement ton{ entier•s au ,Ciel et •à la Terre; ici, le terme 

t. - '""" ... 'r .,, .., rf1 

... ,,.. ; rro 

r; (1) ":Dans l'èsotér'isfliè falamique, on dit d'un tel ·être qu'il « soutient 
le monde .,par sa seule respitra.Uon ». " 
h<t2j ~_o~s if.sin;s' ~7~f.>ress·ions ;> en !am.l g1;e _ces rites. représentent 

-symbolltquemént- Fa (bntt10n1. dont 111 s'agit; mais il faut bien compren­
dre qué1' ,en ,mênrè temps,'" <fest par l'a.ecomplissement de ces même•s 
rites: qtte-· I'hortnhe Htém.plit ~ff~tivement e,t consciemment cette fonc­
tion-;<c'e:St Jà: uné'· c®séquence Jimmédiate de ,It.ef:ficacité propre qui est 
iàhél'ente aux 'nfoSîqet 2§1:nt i.; lagu.elle nous nous s•ommes suf.fisamment 
exipUqué ail'Leur.s pou6n.Hlv6ib>ip~s besoin d'y insister d-e nouveau {voir 
Aperçus ~!,l,r , Z',lf!iljgt{~-JZ),.)!Jrl'l:31" f ~l. 
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médian n'est plus figuré visiblement; mais c'est l'ensemble même· 
de l'hexagramme qui, en ta:µt qu'unissant les influences célestes, 
et les influences terrestres, exprime proprement la fonction du. 
« médiateur ». A cet égard, un rapprochement s'impose avec. 
une d·es significations du « sceau de Salomon », qui d'ailleurs 
est formé également de six traits, bien que disposés d'une façon 
différente : dans ce cas, le triangle droit est la nature céleste 
et le triangle inversé la nature terrestre, et l'ensemble symbolise­
!' « Homme Universel » qui, unissant en lui ces deux natures,. 
est par là même le « médiateur » par excellence (1). 

Un autre symbole extrême-oriental assez généralement connu. 
est celui de la tortue, placée entre les deux parties supérieure 
et inférieure de son écaille comme l'Homme entre le Ciel et. 
la Terre; et, dans cette représentation, la forme même de ces. 
deux parties n'est pas moins significative que leur situation : la 
partie supérieure, qui << couvre » l'animal, correspond encore 
au Ciel par sa forme arrondie, et, de même, la partie inférieure, 
qui le « supporte », correspond à la Terre par sa forme plate (2)~ 
L'écaille tout entière est donc une image de l'Univers (3), et,, 
entre ses deux parties, la tortue elle-même représente naturelle­
ment le terme médian de la Grande Triade, c'est-à-dire l'Homme; 
au surplus, sa rétraction à l'intérieur de l'écaille symbolise la 
concentration dans l' << état ,primordial >>, qui est l'état de· 
l' « homme véritable »; et cette concentration est d'ailleurs la 
réalisation de la plénitude des possibilité·s humaines, car, bien 
que le centre ne soit apparemment qu'un point sans étendue,. 
c'est pourtant ce point qui, principiellement, conti~nt toutes. 
choses en réalité ( 4), et c'est précisément pourquoi l' << homme-

{1) En t,ermes spécifi,quement chr.étiens, c'est l'union de la nature­
divine et de la nature humaine .dans 1le Christ, qui a bien effectivement 
ce cariactère de « médiateur » ,par excellence -(cf. Le Symbolisme de la­
Croix, prp. 200-201). - La co1I1ception de l' « Homme Universel » étend 
à fa manifestation tout entière, ,par tl"anspositi-on analogique, ice rôl,e 
qrie l' « homme vérHable » exerce seulement, en if ait, par rapport à 
un état parHculie1r d'existence. 

(2) La surf aice plane, comme telle, est natureJilement en rapport· 
direct avec la ligne droite, élément du carré, l'une et l'autre pouvant 
ég-alement se définir, d'une faÇOIIl nég:ative, par l'absence .de cc,mrbu:..1e. 

(3) C'es,t pourquoi le diagramme appelé Lo-chou fut, dit-on, pré- ­
senté à Yu ,le Grand 1par une tortue; et c'est aussi de fa que dérive 
l'usage qui est fait de la tortue dans certaines applications spéeiales 
des sdences traditionnelles, notamment dans· l'ordre « divinatoire ». 

{4) Sur les rap,ports du point et de l'étendue, cf. Le Symbolisme de 
la Croix, ch. XVI et XXIX. 
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-véritable >> contient en lui-même tout ce qui est manifesté dans 

l'état d'existence au centre duquel il est identifié. 

iC'est par un symbolisme similaire à celui de la tortue que, 

comme nous l'avons déjà indiqué incidemment ~illeurs (1), 

le vêtement des anciens princes: en Chine, devait avoir une 

forme ronde par le haut (c'ést-à-.dire au col) et carrée par le 

bas, ces formes étant celles qui · représentent respectivement 

1e Ciel et la Terre; et nous pouvons noter dès maintenant que 

ce symbole présente un rapport tout particulier avec celui, sur 

lequel nous reviendrons un peu plus loin, qui place l'Homme 

entre l'équerre et le compas, puisque ceux-ci sont les instru­

ments qui servent respectivement ·à tracer le carré et le cercle. 

On voit en outre, dans cette disposition du vêtement, que 

l'homme-type, représenté par le prince, pour unir effectivement 

le Ciel et la Terre, était figuré comme touchant le Ciel de sa 

tête, tandis que ses pieds reposaient sur la Terre; c'est là une 

considération que nous retrouverons tout à l'heure d'une façon 

encore plus précise. Ajoutons que, si le vêtement du prince 

ou du souverain avait ainsi une signification symbolique~ il 

en était de même de toutes le·s actions de sa vie, qui étaient 

exactement réglées selon les rites, ce qui faisait de lui, comme 

nous venons de le dire, la représentation de l'homme-type en 

toutes circonstances; -d'ailleurs, 1à l'origine, il devait être eff ec­

ti vement un << homme véritable », et, s'il ne put plus en être 

toujours ,de même plus tard, en raison des conditions de dégé­

nérescence spirituelle croissante de l'humanité, iJ n'en continua 

pas moins invariablement, dans l'exer.cice de sa fonction et 

indépendamment de ce qu'il pouvait être en lui-même, à « in­

carner » .en quelque sorte l' « homme véritable » et à en ·tenir 

rituellement la place, et il le devait d'autant plus nécessairement 

que, comme on le verra mieux encore -par Ja suite, ,sa fonction 

était ess,entiellement celle du << médiateur » {2). 

Un exemple caractéristique de ces actions rituelles est la 

circumambulation de !'Empereur dans le Ming-tang; comme 

· nous y reviendrons plus loin avec quelques développeme~ts, 

O) Le Règne de ,la Quantité et les Signes des Temps, ;ch. XX. 

(2) Nous avons déj1à insisté en d'.autries occasions su:- la distinction 

qu'il faut fai:-e, d'une' façon générale, entre une fonction traditionnelfe 

et ,l'être qui tla remplit, ,ce qui es,t attaché proprE:ment à la prem1ere 

étant indépendant de ce que le second vaut en lui-même et comme 

individu (voir notamment Aperçus sur l'initiation, ch. XILV). 
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nous nous contenterons, pour le moment de dire que ce J1ing­
tang était comme une image de l'Univers (1) concentrée en 
quelque sorte en un lieu qui représentait l' « Invariable_ Mi-­
lieu » (et le fait même que l'Empereur résidait en ce lieu faisait 
de lui la représentation de l' « homme véritable »); et il l'était 
à la fois sous le double rapport de l'espace et du temps, car­
le symbolisme spatial des points cardinau?C- y était mis en rap-

. port direct avec le symbolisme temporel des saisons dans le 
parcours du cycle annuel. Or le toit de cet édifice avait une 
forme arrondie, tandis que sa base avait une forme carrée ou 
rectangulaire; entre ce toit et cette base, qui rappellent les deux 
parties supérieure et inférieure de l'écaille de la tortue, l'Empe­
reur représentait donc bien l'Homme entre le Ciel et la Terre. 
Cette disposition constitue d'ailleurs un type architectural qui 
se retrouve d'une façon très générale, avec la même valeur­
symbolique, dans un grand nombre de formes traditionnelles 
différentes; on peut s'en rendre compte par des exemples tels 
que celui du stûpa bouddhique, celui . de la qzzbbah islamique,.. 
et bien d'autres encore, ainsi que nous aurons peut-être l'occa­
sion de le montrer plus complètement dans quelque autre étude,. . 
car ce sujet est de ceux qui ont une grande importance en ce 
qui concern·e le sens proprement initiatique du symbolisme 
constructif. 

Nous citerons encore un autre symbole équivalent à celui-là 
sous le rapport que nous envisageons présentement : c'est celui 
du chef dans son char; celui-ci, en effet, était construit sur le 
même « modèle cosmique » que les édifices traditionnels tels 
què le Ming-tang, avec un dais circulaire représentant le Ciel 
et un plancher carré représentant la Terre. Il faut ajouter que 
ce dais et ce plancher étaient reliés par un mât, symbole 
çixial (2), dont une petite partie dépassait même le dais (3) ~· 
comme pour marquer que le << faîte du Ciel » est en réalité-

(1) Comme la tortue au symbolisme de laquelJe il ét2•l- rattaché, . 
aiBsi que nous le verrons, par la figuration du Lo-chou qui en four-
nissait le plan. _. 

(2) Cet axe n'est pa,s toujou:·s re,pr-ésenté visibl,ernent dans les édi­
fices traditionnels que nous venons d.e mentionner, mais, qu'il 1e soit 
ou non, il n'en joue pas moins un rôle ca,pital dans leur cons-truction,.. 
qui s'ordonne en quelque sorte tout ·entière par rrapport à Jui. 

(3) Ce détail, qui s,e rretrouve dans d'autres cas et notamment dans 
celui du stûpa, a beau-coup plus d'importalllce qu'on ne pourPait le erofre­
au premLer abord, ca:-, au poi!Ilt de vue initiatique, il se rapporte à lai 
représentation ,symbolique de lia « sortie du Cosmos ». 
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au delà du Ciel lui-même; et ce mât était considéré comme 
mesurant symboliquement la hauteur de l'homme-type auquel 
le chef était assimilé, haùteur donnée par des proportions numé­
riques qui yariaient d'ailleurs suivant les conditions cycliques 
de l'époque. Ainsi, l'homme s'identifiait lui-même à l' « Axe du 
Monde », afin de pouvoir relier effectivement le Ciel et la Terre; 
il faut dire d'ailleurs que cette identification avec l'axe, -si elle 
est regardée comme pleinement effective, appartient plus pro­
prement à l' << homme transcendant », tandis que l' << homme 
véritable » ne s'identifie effectivement qu'à un point de l'axe, 
qui est le centre de son état, et virtuellement par là à l'axe lui­
même; mais cette question des rapports de l' « homme transcen­
dant » et de l' << homme véritable » demande encore d'autres 
développements qui trouveront place dans la suite de cette 
étude. 
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ENTRE L'ÉQUERRE ET LE COMPAS-

UN point qui donne lieu à un rapprochement particu­
lièrement remarquable entre la tradition extrême­
orientale et les trwitions initiatiques occidentales> 

c'est celui qui concerne le symbolisme du compas et de­
l'équerre : ceux-ci, comm~ nous l'avons déjà indiqué, cor­
respondent manifestement au cercle et au carré (1), c'est-à-dire 
aux figures géométriques qui représentent respectivement le 
Ciel et la Terr.e (2). Dans le symbolisme maçonnique, conformé­
ment à cette correspondance, le compas est normalement placé 
en haut et l'équ.erre en bas (3); entre les deux est_ généralement 
figurée ]'Etoile flamboyante, qui est un symbole de l'Homme ( 4) > 

et plus précisément de l' « homme régénéré » (5), et qui com-

,(1) Nous fer0ns remarque,r •que, en anglais, le même mot square 
désigne à la fois 1l'équerr•e et le cairré; en chinois également, le mot 
fang a les deux signifkations. 

(2) La façon ,dont le compas et !'équerre ,sont .disposés l'un par 
rap,port à •l'autre, dans les t:-ois degrés- de la Craft Masonry, montre les 
influences célestes dominées d'abord pai: l•es infl.uences terrestres, puis 
s'en ,d,égageant ,graduellement et ifinissant !par l,es dominer à leuir tour. 

{3) Lorsque cette position est inverisée, le symbol,e prend une signi­
fication particulière qui doit êtr-e rapprochée de finve::-sion .du symbole 
alchimique du Soufre ,pour représente,r l'accomplissement du « Grand 
Œuvre », ainsi ,que du symbolisme de la 1,2e l1ame du Tarot. 

(4) L'Etoile flamboyante est une étoil,e à ,cinq branches, et 5 est le 
nombre du « mi1crocosme >>; 1cette assimilation est d'ai'lleurs expres-sé­
ment indiquée dans le cas où la fi.gure même de l'homme est_ représen­
tée .dans l'étoile {fa tête, les b:as et :les j.am1bes s'identifiant à ses cinq 
branches), comme on le voit notamment dans le penbagramme d' Agricppa. 

(5) Suivant un anden rituel, « l'Etoil,e ,flamboyamte est le symbole 
du Maçon (on ,pourrait -~ire 1plus généralement de 'l'initié) resplendis-
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plète ainsi la représentation •de la Grande Triade. De plus, il 
est dit qu' << un Maître Maçon se retrouve toujours entre l'équerre 

-'et le compas », c'est-à-dire au << lieu » même où s'inscrit l'Etoile 
flamboyante, et qui est proprement l' « Invariable Milieu » (1); 
le Maître e·st donc assimilé par .là à l' « homme véritable », 
placé entre la Terre et le Ciel et exerçant la fonction de << mé­
<liateur »; et ceci est d'autant plus exact que, symboliquement et 
·« virtuellement » tout au moins, sinon effectivement, la Maîtrise 
représente l'achèvement des « petits mystères >>, dont l'état de 
l' « homme véritable » est le terme même (2); on voit que nous 
avons là un symbolisme rigoureusement équivalent- à celui que 
nous avons rencontré précédemment, sous plusieurs formes dif­
férentes, dans la tradition extrêine-orientale. 

A propos de C:e que nous vep-ons de dire du caractère de la 
Maîtrise, nous ferons incidemment une remarque : ce caractère, 
.appartenant au dernier grade de la Maçonnerie proprement dite, 
s~accorde bien avec le fait que, comme nous l'avons indiqué 
ailleurs '(3), les initiations de métier et celles qui .en sont déri­
vées .se rapportent proprement aux << petits mystères ». I1 faut 
d'ailleurs · ajouter que, dans ce qu'on appelle les « hauts grades », 
et qui est formé d'éléments de provenances assez diverses, :1 y 
a certaines références aux << grands mystères », parmi lrsquelles 
il en est au moins une qui se rattache directement à l'ancienne 
Maçonnerie opérative, ce qui indique que celle-ci ouvrait tout 
au moins certaines perspectives sur ce qui e·st au delà clu terme 

sant d e lumière au milieu des i'énèbres {du mond·e profane) ». - Il y 
a .Là une al'lusion ,évi-dente .à ees paroles de l'Evangil-e de ,saint J.ean 
{l, 5) : « Et Lux in tenebris lucet, et. tenebrae eam non comprehen-
,derunt. » 

(1) ,Ce n' est donc pas sans ,raison qu-e la Loge d·es .Maîtres est appelée 
1a « Chambre du Milieu ». 

(2) En rap_po-;:-t avec là formu'le maçonnique que nous venons de 
.citer, on peut remarquer que l'expression chinoise « sous le Ciel » 
,(Tien-hia), qu.e nous avons déjà rnrntionnée et qui désig·ne l'ensemble 
du Co8mos, est susceptible de prendre, au point de vue .proprement 
1nitiatique, un sens particulier, correspondant ,au « Tem,ple du Saint­
Esprit, ,qui est partout », et où se réunissent 1les Rose-'Croix, qui sont 
aussi les « hommes vétritab.les » {ief. Aperçus sur !!Initiation, .ch. XXXVII. 
et XXXVHI). - Nous .appellerons aussi à rce propos .que « le Ciel eou­
vre », et que pré:cisément •les travaux maçonniques idoiven:t s·' effectuer 
« à couvert », la Loge étant .d'ailleurs une ima,ge <lu Cosmos (cf. Le Roi 
du Monde, p. 83). 

(3) Aperçus sur ['Initiation, ch. XXXIX. 
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des « petits mystères » : nous voulons parler de la distinction 
qui est faite, dans la Maçonnerie anglo-saxonne, entre la Square 
'Masonry et l'Arch Masonry. En effet, dans le passage << frü1n. 
square to arch », -ou, comme on disait d'une façon équivalente 
dans la ,Maçonnerie française du xvrn• siècle, « du triangle au 
cerde >> (1), on retrouve l'opposition entre les figures carrées 
(ou plus généralement rectilignes) et les figures circulaires, en 
tant qu'elles correspondent respectivement à la Terre et au 
Ciel; il ne peut donc s'agir là que· d'un passage de l'état humain, 
représenté par la Terre, aux états supra-humains, représentés 
par le Ciel (ou les Cieux) (2), c'est-à-dire d'un pass_age du do­
maine des « petits mystères >> .à celui des « grands -mystères » (3). 

Pour revenir au rapprochement que nous signalions tout 
d'abord, nous devons encore dire que, dans la tradition extrême­
orientale, le compas et l'équerre ne ·sont pas seulement supposés 
implicitement comme servant à tracer le cercle et le carré, 
mais qu'ils y apparaissent eux-mê_!Iles expres·sément dans cer­
tains cas, et notamment comme attributs de Fo-hi et de Niu­
Koua, ainsi que nous l'avons déjà signalé en une autre occa­
sion ( 4); mais nous n'avons pas tenu compte alors d'une , parti­
cularité qui, à p:remière vue, peut sembler une anomalie à cet 
égard, et qu'il nous reste à expliquer maintenant. En effet, le · 
compas, symbole « céleste », donc yang ou masculin, appar­
tient proprement à Fo-hi, et l'équerre, symbole « terrestre », 
donc yin ou féminin, à Niu-Koua; mais quand ils sont représen­
tés ensemble .et unis par leurs queues de serpents (correspon- -
dant ainsi exactement aux deux serpents du caducée), c'est au . 

-(1) Le triangle tient i!Ci la p1ace du carré, étant comme lui u·ne figure 
rectiligne, et~ cela ne change rien au syimbo,lisme dont i.l s'agit. 

(2) En toute rigueur, il ne s'agit pas ici des termes mêmes qui sont 
ainsi désigll'és dans la Grande T,ria-de, mais· de quelque chose qui Y 
correspond à rnn ee;-tain niveau et qui est compris à l'intérieur de 
l'Univers manifesté, ;comme dans 'le cas du Tribhuvana, mais ave-c cette 
différence que la Terre, en tant qu'elle représente l'état humain dans • 
son intégral.ité, doit être rega.rdée comme comprenant à la fois la Terre 
e-;t l' Atmosphère ou « région intermédiaire » du Tribhuvana. 

(3) La voûte cé.leste e,st !la vé:-ita-ble « voûte de perfection » à l1aquelle · 
il est fait -al'lusion dans certains grades de la Maçonnerie écossaise; . 
nous espérons d'ailleurs pouvoir développ-er .dans une autre étude .les. 
considérations de symbolisme architectur·al qui se rapportent à cette~· 
question. 

(4) Le Règne de la Qu.antité et les Signes des Temps, ch. XX. 
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contraire Fo-hi qui porte l'équerre ou Niu-Koua le compas (1). 
Ceci s'explique en réalité par un échange comparable à celui 
dont il a été question plus haut en ce qui concerne les nombres 
« célestes » et « terrestres », échange que l'on peut, en pareil 
cas, qualifier très proprement de « hiérogamique » (2); on ne 
voit pas comment, sans un tel échange, l_e compas pourrait 
appartenir à Niu-Koua, d'autant plus que les actions qui lui 
sont attribuées la représentent comme exerçant surtout la fonc­
tion d'assurer la stabilité du monde (3), fonction qui se rapporte 
bien au côté « substantiel » de la manifestation, et que la sta­
bilité est exprimée dans le symbolisme géométrique par la 
forme cubique (4). Par contre, en un certain sens, l'équerre 
appartient bien à Fo-hi en tant que ·« Seigneur de la Terre » ,. 
qu'-elle lui sert à mesurer (5), et, sous cet aspectJ il correspond, 
dans le symbolisme maçonnique, au « Vénérable Maîlre qui 
gouverne par l'équerre » (the Worshipful .Master who nzles by 

(1) Par contre, une telle interversion des attributs n'existe pas dans 
la figrnration .du Re bis hermétique, où te compas est tenu pa:' fa moitié 
masculine, asso'Ciée au Solei'l, et l'équerre par la moitié féminine, a,sso­
ciée 1à !a Lune. - Au sujet ges col'respondanees du Soleil et de la 
Lune, on pourra se reporter iici à 1ce que nous avons .dit dans une note 
précédente à •propos des nombres 10 et ·12, et aussi, d'autre part, aux 
paroles de la Table d'Emeraude : << Le So.leil est son père, la Lune 
est sa mè::e », qui tse rappo1rte précisément au Rebis ou à •l' « Andro­
gyne », celui-ci étant la « chose umique » en laqueUe sont rassemblées 
les « v-ertus du Ciel et de la Terre » (unique en effet en wn essence, 
bien que double, res bina, quant à ses asrpeicts extérieurs, comme la 
force cosmique dont nous avon1s parlé p.lus haut et ,que rappellent sym­
boliquement les queues de seI'lpents dans la représentation de Fo-hi 
et de Niu-koua). 

{2) M. Granet reconnaît expressément cet échange pour le compas et 
l'équerre -(La Pensée cliinoise, p. 363) aussi bien que pour les nombres 
impairs et pairs·; 1ce'la aurait dû lui éviter la fâ:cheuse erreur de qua­
lifier le compas d' « emblème féminin » _comme il le fait par ailleuI'ls. 
(note d-e la p. 267). 

(3) Voir Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XXV. 

(4) De l'interversion des attributs entre Fo-hi et Niu-koua, on peut 
ra1pprocher Je fait que, dans les 3e .et 4e fames du Tarot, un symbolisme 
céùeste '(étoiles) est .att:"ibué à l'lmpératirice et un symbolisme terrestre 
(pierre cubique) à !'Empereur; en outre, numériquement et par le 
rang de ces· .deux lames, }'Impératrice \Se trouve Mre en correspondance 
avec 3, nombre impair, et !'Empereur avec 4, nombre paitr, cg qui 
rep:oduit encore la même interversion. 

(6) Nous reviendrons un peu plus loin ,sur cette mesure de la 
Terre, à propos de la disposition du Ming-tang. 
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the square) (1); mais, s'il en est ainsi, c'est que, en lui-même et 
non plus dans sa relation avec Niu-Koua, il est yin-yang comme 
étant réintégré .dans l'état et la nature de l' << homme primor.­
dial ». Sous ce nouveau rapport, l'équerre elle-même prend une 
autre signification, car du fait qu'elle est formée de deux bran­
ches rectangulaires, on peut alors la regarder comme la réunion 
de l'horizontale et de la verticale, qui, dans un de leurs sens, 
correspondent respectivement, ainsi que nous l'avons vu précé­
demment, à la Terre et au Ciel, aussi bien qu'au yin et au yang 
dans toutes leurs applications; et c'est d'ailleurs ainsi que, dans 
le symbolisme maçonnique encore, l'équerre du Vénérable est 
considérée en effet coII1I_I1e l'tmion ou. la synthèse du niveau 
-et de la perpendiculaire (2). 

Nous ajouterons une dernière remarque en ce qui concerne 
la figuration de Fo-hi et de Niu-Koua : le premier y est placé 
.à. gauche ,et la seconde à droite (3), ce qui correspond bien 
à la prééminence que la tradition extrême-orienta\e attribue le 
plus habituellement à la gauche sur la droite, et dont nous avons 
donné l'explication plus haut (4). En même temps, Fo-hi tient 
J'équerre de la main gauche, et Niu-Koua tient le compas de 
.la main droite; ici, en raison de la signification respective du 
-compas et de l'équerre eux-mêmes, il faut se souvenir de ces 
paroles que nous avons déjà rapportées : « La Voie du Ciel pré-

(1) L'Empire organisé et régi par Fo-hi et ses successerurs · était 
.constitué de façon .à être, ,comme la 'Loge darr1s la Maçonnerie, une 
image du Cosmos dans son ensemMe. 

(2) Le niveau et la pel'pendicuilaire sont les attributs respectifs 
-des .deux Surv,eillants ·(Wardens), et sont mis pa::.· il:à en relation directe 
avec les deux termes du compJ.énientarism·e représenté par les deux 
colonnes du Tem,ple de Salomon. - Il convient de remrurquer ienicore 
,que, tandis que l'équerre de Fo-hi semlhle être à brianches égales, ceNe 
du Vènérah'le doit au contraire régtl!lièrement avoir des b:;:-anches iné­
J~ales; cette différence peut correspondre, d'une façon générale, ·à celle 
des formes du carré et d'un rectangl_e plus ou moins allongé; mais, en 
outre, l'inégalité des bran1ches de l'équerre se r,éfère ,plus p::-écisément 
à un « secret » de Maçonnerie opérative concernant 'la form,ation du 
1Fiangle rectangle dont les côtés sont resperctivemen:t proportionnels aux 
nombres 3, 4 et 5, trianglie dont nous retrouverons d'ai'lleu:'1S •le symbo­
lisme dans la suite de cette étude. 

(3) Dans ce ca,s, il s'agit naturellement de la droHe et de la gauche 
des perS1onnfrges eux-mêmes. et Illon pas de ,celles du spectateur. 

(4) Dans la fi,gure du Rebis, la moitié masculine est au conbraire 
:à droite et la moitié féminine à gauche; cette figure n'a d'ailleurs que 
deux main1s, dont •la droite tient le COIDJPas et 'la gauche J'équerre. 
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fère la droite, la Voie de la Terre préfère la gauche » (1). On 
voit donc très nettement, dans un exemple comme celui-là, que 
le symbolisme traditionnel est toujours parfaitement cohérent> 
mais aussi qu'il ne saurait se prêter à aucune « systématisa­
tion » plus ou moins étroite, puisqu'il doit répondre à la mul­
titude des points de vue divers sous lesque1s les choses peuvent 
être envisagées, et que c'est par là qu'il ouvre des po-ssibilités. 
de conception réellement illimitées. 

~1) Tcheou-li . .. 
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CHAPITRE XVI 

LE MING-TANG 

·vERS la fin du troisième millénaire avant l'ère chré­
tienne, la Chine était divisée en neuf provinces (1), 
suivant la disposition géométrique figurée ci-contre 

(fig. 16) une au centre, huit aux quatre points car­
dinaux et aux quatre points intermédiaires. Cette division est 
attribuée à Yu le Grand (Ta-Yu) {2), qui, dit-on, parcourut le 
·monde pour « mesurer la Terre >> ; et, 
cette mesure s'effectuant suivant la forme 
carrée, on voit ici l'usage de l'équerre 
attribuée à l'Empereur comme << Seigneur 
de la Terre » (3). La division en neuf ·1ui 
fut inspirée par le diagramme appelé Lo­
chou ou « Ecrit du Lac », qui, suivant 
la << légende », lui avait été apporté par 
une tortue ( 4), et .dans . lequel les neuf 
premiers nombres sont disposés de façon . 

4-

} . 

8 

9 2 

'j 7 

1 6 

Fig. 16 . 

{1) Le territoire de la Chine semble avoi.::· été ~ompris alors entre 
le Fl euve Jaune et le Fleuve Bleu. 

(2) Il est au moins curieux de constater -la ressemblance singulière 
qui existe entre le nom et l'épithète de Yu ile Grand et iceux du Hu 
Gadarn de 'la :t,radition celtique; faut-il en -conclure qu'il y a là oomme 
des « localisations » ultérieures ·et par.Hcularisées d'un même « proto­
type » qui remonterait beaucoup plus loin, -et peut-être jusqu'à la Tra­
dition primor.di,ale elle-même ? Ce rappro1chement n'est d'ailleurs pas 
plU's extraordinaire que -ce que nous avons rapporté ailleurs au sujet 
de l' « île des qualll'e /Maîtres » visitée par !'Empereur Y ao, dont pré­
·cisément Yu •le Grand fut tout d'abord· le minh,tre (Le Roi du Monde, 
p. 11.2). 

(3) Cette équen·e est à branches égales, comme nous l'avons dit, 
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.:à form~r- ~e qu'~n ~appelle un << carré magique » (1); par là~ 
-cette d1v1s1on . r.a1sa1t de l'Empire une image de l'Univers (2). 
Dans ce << carré magique », le centre est occupé par le nombre 
,:5, qui est Jui-même le « milieu » d·es neuf premiers nombres (3) 
..et qui est èffectivernent, comme on l'a vu plus haut, le nonibr; 

<< central » de la. Terre, de même que 6 est le nombte << central » 
,du Ciel N); la province centrale, cofrespondant à ce nombre · 
-et où résidait !'Empereur, était appelée << Royaume du Milieu ; 
,.(Tchoung-Kouo) (5). et c'est de là que cette dénomination 'a1,.1rait 
été, par la suite, étendue à la Chine tout entière. Il peut d'ail­
leurs, à vr~i dire, y avoir quelque doute sur ce dernier point, 
,car, de meme que le << Roya,um.e du Milieu » océupait dans 
.l'Empire une po~ition centrale, l'~mpire lui-même, dans son 

parce que la forme de 1'Empire et celle de ses divisions étaient consi­
..dé:.-ées icomme des carrés- parfaits. 

(4) L'autre diagirammc traditionnel, appelé Ho-tou ou « Ta-bleau 
,du Fleuve », et dans lequel les no1m:bres s,ont di,sposés en « croisée )), 

st rapporté à Fo-hi et au dragon comme le Lo-chou l'E:st à Yu le Grand 
.et à la tortue. (Lette ·note est appelée à la page précédente) 

(1) Nous sommes ·obligé de conserver cette dénomination parce que 
nous n'en avons pas de mei'lleure à notre disposition, mais· elle a l'in­
.convénient de n'indiquer qu'un usag,e très spécial . (en connexion avec 
1a' fabrkation des talismans) des carré,s numériqùes de ce gen-:.-e, dont 
Ia. propriété essentielle est que les nombres contenus dans toutes- les 

lignes verticales et horizontaks, ainsi que dans l.es deux diagonales, 
donnent toujiornrs la même ,somme; dans le cais considéré ici, cette 
somme est égale à 15. 

(2) Si, au lieu des· nombres, on ·pla1cE: •le symbole yin-yang (fig. 9) 
.au centre et les hflit ko11a ou trigrammes dans les autr.es régions, on 
.a, sous une forme •carrée ou « ter;-estre », l'équivalent du ·tableau de 
forme circulaire ou « céleste » où les koua siont rangés habituellement, 
soit suivant la di1sposition du « Ciel antérieur » {Sien-li.en), attribuée 
.à Fo-hi, soit suivant celle du << Ciel postérieur » (Keou-tien), atbribuée 
.à Wen-wang. . 

(3) Le produit 9-e 5 ,pa,r 9 donne 45, qui est ·1a -s-omme de l'e,nsemble 
.des neuf nombres contenus dans le carré et dont il est le « milieu ». 

(4) Nous rappelons a ce propos que ·5+6=11 exp-:.-ime l' « union 
.centrale du Ciel et de la Ter;_·e ». - Dans le carré, les cO'Uples de ·nom­

, bres opposé1s ont tous pour ,somme lO=ij X 2. Il y a lie.u d-e remarquer 
encore que les nombres impairs ou yang sont ·placés- au milieu des côtés 
{points cardinaux), formant une croix (aspect dynamique), :et que les 

.nombres pairs ou yin sont ' plaieés aux angles (points intermédiaires), 
délimi~ant le :carré lQ.i-même (a,spect statique). 

{5) Cf. 1-e royaume de Mide ou du « Milieu » dans f andenne· 
Irlande; mais. 1,.celui-ci _était entouré . seulement de quatre au-lres royau-

1 .mes corresiporidant aux qua·tre points cardinaux {Le Roi du , Monde. 
;pp. 110-113). 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



\. 

f14 LA GRANDE TRIADE 

ensemble, pouvait être conçu dès l'origine comme occupant 
dans le monde une semblable position; et cela paraît bien résul­
ter du fait même qu'il était ·constitué de façon à former, cbmme 
nous l'avons dit tout à l'heure, une image de l'Univers. En effet,. 
la signification fondamentale de ce fait, c'est que tout est con­
tenu en réalité dans le centre, de sorte qu'on doit y retrouver.,. 
d'une certaine façon et en << ar~hétype », si l'on peut s'exprimer 
ainsi, tout ce qui se trouve dans l'ensemble de l'Univers; U 
pouvait donc y avoir ainsi, à une échelle de plus en plus réduite .. 
toute une série d'images semblables (1) disposées concentrique­
ment, et aboutissant finalement au point central même pù rési­
dait l'Empereur (2), qui, ·•ainsi que nous l'avons dit précédemr­
ment, occupait la place de l' << homme véritable » et en rem­
plissait la fonction comme << médiateur » entre le Ciel et l a• 
Terre (3). 

Il ne faut d'ailleurs pas s'étonner de cette situation << cerr­
trale >> attribuée à l'Empire chinois par rapport au monde entie,-t 
en fait, _il en ful toujqurs de même pour toute contrée où était 
établi le centre spirituel d'une tradition. Ce centre, en effet, étaft 
une émanation ou un reflet du centre spirituel suprême, c'est-.à­
dire du centre de la Tradition primordiale dont toutes les for-­
mes traditionnelles régulières sont dérivées par adaptation à des 
circonstances particulières de temps et de lieux, et, par consé ... 
quent, il était constitué à l'image de ce centre suprême auquel 
il s'identifiait en .quelque sorte virtuellement (4). C'est pourquoi, ., 
la contrée elle-même qui possédait un tel centre spiritl).el, quelle 
qu'elle fût, était par là même une << Terre Sainte· », et, comme 
telle, était désignée symboliquement par des appellations telles. 

fl) Ce mot doit être pris ICI au sens précis qu'a en géométrie le 
terme de « figures semblables ~. , 

(2) Ce point était, non pas p:-êeisément centrum in trigono- centri, 
suivant un-e formu-le connue dans les initiations occidentales, mai ~ 
d'une façon équivalente, centrum • in quadrato centri. · 

' (3) On peut trouver d'autre'.s exemples traditionnels d'une semblable-
« concentration » par degrés su.,ccessirf s, et· nous. en avons donné ai-l­
leurs un qui appartient à fa Kabbale hébraïque : « Le Tabeirna1cle 
d:e la Sainteté de Jehovah) la rêsideinice de .la Shekinah, est le Saint des 
Saints qui est le cœur du Temple, qui est lui-même le centre de Si,on, 
.(Jérusa-lem), comme la sainte Sion est le centre d-e la Te.r;.-~ d'Israël,. 
comme la Terre d'Israël est le centre du monde » (cf. Le Roi lfu Monde,. 
pp. 75-76). 

(4) Voir Le Roi du Monde, et aus:si Aperçus sur l'initiation, ch. X. 
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1que celle·s de << Centre du Monde » ou de « Cœur du Monde », 

,ce qu'elle était eO: effet pour ceux qui appartenaient à la tradi­

tion dont elle était le siège, et à qui la communication avec·· Je 

-centr~ spirituel suprême était possible à travers le ~entre secon-

<1aire correspondant à cette tradition (1). Le lieu où ce centre 

·ètait établi était destiné à être, suivant le langage de la Kabbale 

hébraïque, le lieu de manifestation de la Shek,inah ou , << pre­

~ence divine » (2), c'est-à-dire, en tetmes extrême-orientaux, 

le point où se reflète directement l' << Activité du Ciel », et qui 

-est proprement, comme nous l'avons vu, l' « Invariable Milieu >>, 
déterminé par la rencontre de l' << Axe du Monde » avec le 

domaine des possibilités humaines {3); et ce qu'il est- parlicu-

'lièrement impor'tanl de noter à cet égard, c'est que la Shekinah 

êtait toujours représentée comme << Lumière », èle même que 

l' « Axe du Monde '» était, ainsi que nous l'avons déjà indiqué, 

~ssimilé symboliquement à un « rayon lumineux ». 

Nous avons , dit tout à l'heure que, comme l'Empire chinois 

: représentait dans son ensemble, par la façon dont i~ était consti­

· lué et divisé, une image de l'Univers, une image semblable devait 

. -se treu-ver dans Je lieu 'central qui était la résidence de l'Em-

1Jereur, et il ·en etait effectivement ainsi : c'était le Ming-tang, 

,que certains sinologues, ne voy,ant que son caractère ·1e plus 

~xtérieur, ont appelé la << Maison du Calendrier », mais dont la 

··"' ésignation, en rèalité, signifie littéralement « Temple de la 

. . 

. {1) Nous avons donné •tout à 4'heure un exemple d'une telle iden­

,1ification avec 1e « Cent:re du Monde » en ce qui concerne la Ta-re 
d'Israël; on peut citer aussi, entre autres, celui de l'an:cienne Egy:pte : 

·suivant Plutarque,' « les Egyptiens donnent à leur cont:-.ée le nom de 
Chêmia (Kêm.i ou « te.rre noire », d'où est venue la désignation de 
1'alcbimie),' et fa icomparent à un !cœur » (Isis et Osiris, 33; traduction 

· 'Mario Meuinier, p. 116); cette comparaison,- que'lles que soient les rai­

'Sons géographiques ou autires .qui aient pu en être données e'xiotéri­

. '(]Uement, ne se juslifle en ·réalité que par une as,sïmilation au véritable 

« Cœur du 'Monde ·». 

(2) Vob· Le Roi du Monde, pp. 123-30, et Le Symbolisme de la Croix, 

p. 69. - C'est ,1,à ·ce qu'était le Temple de · Jérusalem ·pour la tradition 

bébraï.que, et c'est pourquoi le Trubérnacle ou le Saint des Saints était 

, appelé mishkan ou « habitacle divin »; le Grand-Prêtre. seul .pouvait y 

pénétrer pour remplir, comme !'Empereur en Chiille, .la fonction de 
· .« médiateur >). 

(3) La détermination d'un lieu susceptible de corre·spondre effective­

m~nt à cet << Iqv,a;-iable MïUeu » relevai{ e~s~nHellement de la science 

.:haaitionriel'lê que i1oüs avons ·dêj,à désignée en d'autres occasions sous 
1 e nom de « géograph,e sacrée ~ .· · 

" 
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Lumière », ce qui se rattache immédiatement à la remarque, 
que nous venons de faire en dernier lieu (1). Le caractère ming· 
est composé des deux caractères qui représentent le Soleil et 
la ,Lune;· il exprime ainsi la lumière .dans sa manifestation 
totale, sous ses deux modalités directe et réfléchie tout à la fois, 
car, bien que la lumière en elle-même soit essentiellement yang, 
elle doit, pour se manifester, revêtir, comme toutes .choses, deux.. 
aspects complémentaires qui sont yang et yin l'un _ par rapport. 
à l'autre, et qui correspondènt respectivement au Soleil et à la. 
Lune (2), puisque, dans le domaine de la manifestation, le yang,· 
n'es_t jamais sans le yin ni le yin sans le yang (3). 

Le plan du Ming-fang était c~mforme à celui que nous avons, 
·, donné plus haut pour la division de l'Empire (fig. 16), c'est-à-

(1) Il y a lieu de .rapprocher le sens de cette désignatiio1n du ft,ling- · 
fang _de la signi-fication identique gui eist incluse dans le mot « Loge », 
ainsi que nou~ •l'avons indiqué ailleurs i(Aperçus sur l'initiation,.. 
ich. XLVI), d'où l'expression maçonnique de « lieu très éclairé et très 
régulier » (cf. Le Roi du Monde, p. 23). D'ailleurs, le Ming-tang et la, 
Loge .sont l'u111 et il'autre des images du Cosmos (Loka, au sens éty-, 
miologique de ce terme sanscrit), considéré comme le domaine ou le 

. « champ » de manifestation de .Ja Lumiè:...e (cf. Le Règne de la Quantité 
et les Signes des Temps, ch. III). - Il faut encore ajouter ici que le 
Ming-tang est fi,guré dans les locaux d'initiation de la Tien-ti-houei 
(cf. B: Favre, Les Sociétés secrètes en Chine, pp. 138-,139 et 170); une 
des devises prin1cipales de . cellt>-ci .est : « Détruiire ll'obscurité (tsing) . 
restaurer la lumière (ming) », de même que iles Maîtres Maçons doi­
vent travailler à « répandr.e la lumière et rassembler ce qui est épa:...s >> ;: 
l'ap;plication qui en a été faite datis les temps modernes aux dynas-ties­
Ming et Tsing, par « homophonie >>, -ne re-préisente qu'un but contingent 
et temporaire assigné à · certaines des « émanations » extérieures de 
cette organisati001, •travaillant dans le domaine des activités sociales. 
et même politiques. 

(2) Ce sont3 dans la tradition hindouè, les deux yeux de .Vaishwâ­
nara, qui sont respectivement en :-elation avec les deux courants subtils 
de la droite et de la gauche, c'est-à-dire avec les deux aspects yang et 
yin de la foree cosmique dont :µous avion1s parlé •plus haut (cf. L'Homme 
et son devenir selon le Vêdânta, ch. XIII et XXI); il.a tradition extrême-­
orieinta'le les 'dési.gne aussi çomme l' « œil du jour » et il' « .œil de la, 
nuit », et il est à pein'e besoin· de faire remarquer que le jour est yang, 
et la -nui.t yin. · · 

(3) Nous nous sommes déj•à amplement expliqué ailleurs sur l.a 
. signifiication proprement initiatique de la « Lumière » (Aperçus· ~ur 
l'initiation, notamment ch. IV, XiLVI et XLVII); à propos de la Lumiè:-e 
et d1e sa manifestation « centrale », nous rapp~UerOOls aussi id ce qut 
â été indiqué plus haut au sujet du symbolisme de l'Etoile flamboyante ... 

, r.eprés.entant -l'h_om:i;ne régén~ré ré-sida-nt dan~ ;le « Milieu » et placé­
entre 'l'équerre et le compas qui, comme la base et re :tioit d,u Ming-tang ,. 
correspondent respectivement à la Terre et au Ciel. · 
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· dire qu'il comprenait neuf salles di~posées exactement comme 

les neuf provinces; seulement, le Ming-tang et ses salles, au lieu 

d'être des carrés parfaits, furent des rectangles plus ou moins. 

allongés,. le rapport des côtés de ces rectangles variant suivant 

les différentes dynasties, comme la mesure de la hauteur , du 

mât du char dont nçus avons parlé précéd~mment, en raison 

de la différence des périodes ~ycliques avec lesquelles ces dynas­

ties étai~nt mises en correspondance; nous n'entrerons pas ici 

dans les détails à ce sujet, càr le principe seul nous importe 

p~ésentement (1). Le Ming-tang avait douze ouvertures sur l'ex­

térieur, trois sur chacun de ses quatre côtés, de sorte que, tandis. 

que les ·salles du milieu des côtés n'avaien~ .cru'une seule ouver­

ture, les salles d'angle en avaient deux chacune; et ces douze 

ouvertures correspondaient aux do_uze mois de l'année : celle 

de la façade orientale aux trois mois de printemps, celles de 

la façade méridionale aux trois mois d'été, celles de la façade 

occidentale aux trois mois d'automne, et celle de la façade 

septentrionale aux ttois mois d'hiver. Ces douze ouvertures for-

' maient donc un Zodiaque (2), elles corre·spondaient ainsi exa~­

tement aux douze portes de la << Jérusalem céleste » telle qn'elle 

est décrite dans !'Apocalypse (3), et qui est aussi à la fois le 

« Centre du Monde ·» et une image de l'Univers sous le doub.~e 

rapport spatial et temporel (4). '" 

L'Empereur accomplissait dans le ·Ming-tang, au cours ; ,drtt 
cycle annuel, une circumambulation dans le sens << solaire:_:,~> 

(voir fig. 14), se plaçant successivement ~ douze stations cé:r­

respondant aux douze ouvertures, et où il p·romulguait les ordd11-

nances (yue-ling) con·venant aux douze moLs; i] s'identifia,it a~nsi 

successivement aux << douze soleils >), qtli sont le·s douze âdilyas . 
I 

(1) Pou::.- ces détails, on pou.rra voir M. Gran:e.t, La· Pensée chinoise. 

pp. 250-275. - La déHmitatiolll rituelle d'une aire telle que celle dtr 

Ming-fang constituait ·pro.prement fa détermination d'un t~"!Pl_um 

au s·ens •primititf et étymologique · de ce mot (cf. Aperçus sur l'Inztzatzon. 

ch. XVII)·. 
(2) Cette disposition en -carré tt·eprésente, à ·proprement ,p.a.rler, une 

projection terrestre du Zodiaque 'Céleste disposé ici.rculai::.-emient. -: 

{3) Cf. Le Roi du Mond:e, p. 130, et Le 'Règne de la Quantité et les 

Signes des Temp$, ch. XX, - Le plan d'e la « Jérusalem céleste » eist 

également carré. 
· (4) Le temps est d'ailleurs « changé en espa•ce >> à la fin du cycle~ 

de sorte que tout,~s se•s phas,es doivent être al0trs envisagées en simulta­

néité {voir Le Règne d.e la Quantité et les Sig~es des Temps ch. XXIII). 
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de la tradition hindoue, et aussi les << dQuze fruits de l' Arbre 
-de Vie » dans· le symbolisme apocalyptique (1). Cette circum­
ambulation \•effectuait toujour-s avec , retour au centre, mar­
quant le milieu de l'année (2), de même que; lor-s.qu'il visitait 
l'Empire, il parcourait les province§ dans un ordre correspon­
dant et revenait ensuite à sa résidence cellltrale, et de mêm0 
aussi que, suivant le symbolisme extrême-oriental: le Soleil, 
.après le parcours d'une période cyclique (qu'il s'agisse d'un 
jour, -d'un mois ou d~un~ année), revient se reposer sur son 
-1.rbre, qui, comme l' << Arbre de Vie » placé au centre du << Para, 
dis terrestre » et de la << J érusa)em céleste », est une figuration 
de l' << Axe_ du Monde ». On doit voir assez clairement que, en 
tout cela, l'Empereur apparaissait proprement comme ·1e « ré­
gulateur » de l'ordre cosmique même, ce qui suppose d'ailleurs 
l'union, en lui ou par son moyen, des influences célestes et 
des influences terresfres, qui, ainsi que nous l'avons déjà indiqué 
plus haut, correspondent aussi respectiYement, d'm1e certaine 
façon, aux déterminati~ns temporelles et s_patiales que la cons­
titution du Ming-tang mettait en rapport direct les unes avec les 
autres. 

,(1) Cf. Le Roi du Monde, pp. 48 e·t 130, et Le Symbolisme d e la 
Croix, pp. 92-93. 

(2) Oe milieu de l'année se situait à l'équi.noxe d'automne quand 
l 'année oommençait à l'équinoxe de printemps,. coinme il en fut géné­
ralem'ent dans la tradition ,extrême-ocientale (bien qu'il y ait eu à cet 
égard, à certaines• époques, des c-hangem1ents qui ont dû co:.respondre 
aux cha_ngements d'orientation dont nous a-vons parlé plus haut), ,ce 

,qui est d'ailleurs .normal en raison de la focalisation géographique de 
cette tradition, puisque l'Orient correspond au printemp,s; nous rap­
pelons à ce propos que l'axe Est-Ouest est uri axe équinoxial, tandis 
q ue l'axe Nocd-Sud -est m:1 axe solsticial. 

/ 

1. 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



, 
y ..) 

CHAPITRE X VI l 

LE WANG OU LE ROI-PONTIFE 

l nous reste encore d'autres considérations à dévelop­
per pour .ach~:ver de faire comprendre c-e qu'est dans. 
la tradition extrême-orientale · la fonction rqyale, ou 

du moins ce qu'on a l'habitude de traduire ainsi, mais. 
d'une façon qui est notoirement insuffisante, car. si le 

, · Wang est bien effectivement le Roi, au _sens propre dè ce ii.10t, 
il est autre chose aussi en même temps. Cela résulte d'ailleur~ 
du symbolisme même du caractère wang (fig. 17), qui est com­
illlllllai _,-,,, posé de trois traits horizontaux figurant res­
...,.. .... _ _,_,_ ' pectivement,\ comme ceux des trigrammes dont . 
. _l_ nous avons parlé plus :mut, le Ciel, l'Homme 
~ et la Terre, et unis en outre, en leur milieu~ 

' · par un trait vertical: car, disent les étymo-
__,_ Fig- •1 4 logistes, « la fonction du Roi est d'unir » ,. 

par quoi il faut entendre avant. tout, en raison de la position 
même du trait vertical, unir le Ciel et la Terre. Ce que ce carac­
tère désigne proprement, c'est donc l'Homme en tant que terme 
médian de la Grande Triade, et envisagé -spéciale1~ent dans son 
rôle de « ·médiateqr » ; nous ajouterons, pour plus de précision 
encore, que l'Homme ne doit pas être considéré ici seulement 
comme l' « homme primordial ». mais bien comme l' << Homme 
Universel » lui-même, car le trait vertical n'est autre que l'axe­
qui unit effectivement entre eux_ tous les états d'existence, tan­
dis qu~ le centre où · se situe l' « homme primordial », et qui est 
marqué dans le caractère par le point de rencontre du trait ver­
tical ave·c le tràit médian horiiontal, au milieu de celui-ci, ne 

• 
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se rapporte qu'à un ·seul état, qui est l'état individuel humain (1); 
au surplus, la partie du caractère qui se réfère proprement à 
l'Homme, comprenant le trait ~ertical et le trait médian hori­
zontal (puisque les deux traits supérieur et inférieur repré­
sentent le Ciel et la Terre), forme la croix, c'est-à-dire le sym­
bole même de l' ·« Homme Universel » (2). D'autre part, cette 
identification du Wang à l' « Homme Universel » se trouve en­
core confirmée par des textes tels que ce passage de Lao-tseu : 
<< La Voie est grande; le Ciel est grand; la Terre est grande; le 
Roi aussi est gra~d. Au milieu, il y a donc quatre grandes 
choses, mais le Roi est seul ' visible » (3). 

Si donc le Wang est essentiellement l' << Homme Universel », 
celui qui le représente et qui en remplit la fonction devrait, en 
principe tout au moins, être un « homme transcendant » , c'est­
à-dire avoir réalisé le but final des << grands mystères »; et c'est 
comme tel qu'il peut, ainsi que nous l'avons déjà indi,g:ué plus 
haut, s'identifier effectivement à la « Voie Centrale » ou .<< Voie 
du Milieu » (Tchoung-Tao), c'est-à-dire à l'axe même, que cet 
axe soit représenté par le mât du char, par le pilier central . du 
Ming-tang ou par tout autre symbole équiv:alent. Ayant développé 
toutes ses possibilités aussi bien dans le .sens vertical que dans 
le sens horizontal, il est par là même le << Seigneur des trois 
mondes » (4), .qui peuvent aussi être représentés par les trois 

' 
·(1) M. Granet •paraît n'avoir rien compris aux :;.-apports d·e l'axe 

et du centre,, car il écrit : << La notion de ~entre est loin d'être primi­
.tive; elle s'est substituée à la notion d'ax1e » (La Pensée chinoise, p. 104). 
,En réalité, :le·s deux :symboù-es ,ont toujours 1coexis-té, car ils ne sont 
nullement équivalent~ et ne peuvent par conséquent ' se substituer l'un 
,à l'autre; c'1est là un assez bel exemple des mépris-es auxquelles peut 
..conduire le pairti pris de vouloi::.- tout envisa,ger « historiquem'ent ». 

(2) C'.est par cette croix que, pour cett~ raison, nous avons représenté 
Je terme médian de la Triade dans Ja fig. • 6. 

(3) Tao-te-king, ch. XXV. - Remarquons •~n passant que ce texte 
suf.firait ·à lui seœl pour réfuter l'opinion de •ceux des orienta'listes 
qui, prena1n tout dans- un sens « matériel » et icoµfo1'dant le symbole 
.avec la chose symbolisée, s'imaginent que le Ci1el et la Terre de la 
t;-adition extrême-oirienta1e ne iSODt pas .autre chose ,que le ciel et la 
terre visibl~s . 

• (4) Cf. Le Roi du Mon.de, pp. 37-38. - Si l'on veut noter à cet égard 
-.des p,nints de . corn parai son entre divers-es traditiol}s·, on peµ t rema;quer 
,què• c'est en cette qualité qu'Hermès, qui est d'a~L\eurs ·représenté comm.e 
· « roi ·» •et « pontife » tout à la fois, est a.ppelé trismegistos ou << trois 
iois très girand »; on peut aussi rapp,ocher de cette désignation celle 
ide « trois fois puissant »; employée dans · }es « grades· de perfection » 
.de la Maçonnerie é,;:ossaise, et qui implique proprement la délégation 
-d'un pouvoir devant s'exercer dans les trois mondes . 
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traits horizontaux du __ caractère wang (1); et il est encore, par 
rapport au monde humain en particulier, l' << Homme Unique » 
qui synthétise en ltii et exprime intégralement l'Humanité (en­
visagée à la fois comme nature spécifique, au point de vue cos-

, mique, et comme collectivité des hommes, au point de vue 
social), ctc même que l'Humanité, à son tour, synthétise en elle 
les << dix mille ê~res », c'est--à-dire la totalité des êtres de ce 
monde (2). C'est pourquoi il est, comme nous l'avons vu, le 
<< régulateur >> de l'ordre cosmique aussi bien que de l'ordre 
social (3); et~ quand _il remplit la fonction de « médiateur », 
_ce sont en réalité tous les hommes qui la re!Ilplissent en sa per­
sonne : aussi, en Chine, le 1'Vang ou l'Empereur seul pouvait-il 
accomplir les rite-s publics correspondant à cette fonction, et 
notamment offrir le sacrifice au Ciel qui est le type même de 
ces rites~ car c'est là que le rôle du « médiateur » s'affirme de 
la façon la plus manif.este {4). , 

En tant que le Wang s'identifie à l'axe vertical, celui-ci est 
désigné comme la << Voie Royale >> (Wang-Tao); mais, d'autre 
part, ce même axe est aussi la « Voie du ·Ciel » (Tien-Tao), 
comme on ·1e v,oit par la figure dans laquelle la verticale et 
l'horizontale représentent respectivement le Ciel et la Terre 
(fig. 7), de sorte que, en définitive,- la « Voie Royale » es't. iden­
tique à la « Voie du Ciel » (5). D'ailleurs, le Wang n'est réelle-

~ 

(1) Il s·uf-fit .pour cel& d'un changement de point 4e vue corres­
pondant .à ,ce qu1e nous avons ex-pliqué 'Précédemment au sujet du Tri­
bhuv-ana <!Ompa-r-é à la Triade extrême-o::ienta~e. 

(2) On remairquera que Ja qualité de « Seig,neur des trois mondes » 
corre,spond ici au sens vertical, et celle d' « Homme Uniqu

1
e » au 

,sens horizqntal. 
(3) Le mot rex, « roi ». ex.prime étymologiquement la fonction « ré­

gulatrice », mais ap-pliquée d'ordinaire uniquement au point de vue 
social. 

(4) En fait, }e sacrifice au Clel est offert aussi à l'inté:ieur des orga-' 
nisations initiatiques, mais; dès lors qu'il ne s'agit pas là d,e rites 
publics, il n'y a en cela aucune « usurpati-on »; -aus,si il.es l?mpereurs, 
-quand ils étaient eux-mêmes des initiés, ,ne pouvaient avoir qu'une 
seule altitude, qui était d'ignorer offi'.ci1e<llement ces sacrifices, et c'est 
ice qu'ils firent en ·effet; mais quand ilis ne furent en réalité que de 
s-imples profanes, ils s'effol'Cèrent parfois de Je,s interdire, plus ou 
moins vainement d'ailleurs, pa:ce qu'ils ne pouvaient comprendre que 
d'autres qu'eux étaient effectiV'ement et-« personnel,lement » ce qu'eux­
mêmes n'étaient que d'une façon symbolique e't dans le seul exeircice 
de la fonction traditionnelle d,ont ils étaiient investi1S. · 

(;1) A propos d•e la « Voie du Ciel », nous <;iterons ce texte du 
Yi-king : « Mettre debout la Voi-e du Ciel s'appelle yin avec yang; 

l 
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ment tel que s'il possède le << mandat du Ciel » (Tien-ming) (1), 

en vertu duquel il est reconnu légitimement comme son Fils 
(Tien-tseu) (2); et ce mandat ne peut être reçu que suivant 
l'axe envisagé dans le sens descenda_rit, c'est-à-dire en sens in­
verse et réciproque de celui <fans lequel s'exercera la fonction 
<< médiatrice », puisque c'est là la direction unique et invariable 
suivant laquelle s'exerce l' << Act~vité du Ciel ». Or ceci suppose, 
sinon nécessairement la qualité d' « homme transcendant », tout 
au m6ins celle d' << homme véritable », résidant effectivement 
dans l' « Invariable Milieu » , car c'est en cc point central seul 
que l'axe rencontre le domaine de l'état humain (3). 

Cet axe est encore, suivant un symbolisme commun à la 
plupart des traditions, le << pont » qui relî.e, soit la Terre au 
Ciel comme iéi, soit l',état humain aux états supra-individuels, 
ou encore lé monde sensible . au moÎule supra-sensible; en tout 
cela, en effet, c'est bien toujours de)' « Axe du 11onde » qu'il 
s'agit, mais envisagé dans sa totalité _ou seulement dans quel­
qu'une de ses portions, plus ou moins étendue, . suivant le 
degré de plus ou moins grande _univers'alité ausiuel ce symbolisme 
est pris dans les différents .cas; on voit d'ailleurs par là que ce 
<< pont » doit être conç.u comme essenti.elle

1

ment vertical (4), et 
• 

mettre deihout la Voi:e de la Terre s'appelle mou (jeou) avec dur (io); 
meUre d•e·bout la Voie de l'Homme s'appelle humanité aveic justice '°u 
bonté ave;c équité). » C'est, appliquée aux trois termes· de la Grande 
rfrlade, 'la -neutralisation el l'unification des complémentaires, par la­
quelle s'obtient le retou:· à l'indistinction prirl.cipieUe. - Il est à remar­
queir que les deux icomplémentaires, qui se rapportent ,à l'Homme -,coïnci­
dent exacbement avec leis d·2ux eolonnes latérrules de l'arbre séphiro­
füique de la Kabbale 0Miséric,orde et 'Rigueur) . 

(1) Le mot ming, « mandat », est h~rnpphone de celui qui ' signifie 
«lumière», et aussi d'autres mots signifiant << nom » et << destinée ». -
<< Le pouvoir du Souverain dériv,~ de cellui du Principe; sa personne 
eort choisie·par le Ciel » i(Tchoang-tseu, ch. XII). 

(2) On se ireportera ici à ce que ,nous avons exposé p-lus haut sur 
l'Homme coinme « Fils du Ciel et de la Terre ». 

{3) On admi~t d'ai_lleurs que le « mandat du Ciel >> peut ,n'être :::-eçu 
directement que par le .fondateur d'une dynastie, qui le transmet en­
suite à ses successeurs; mais, s'il se produit une dégénérescence te.Ile 
que ceux-ci viennent ,à le perdre par défauit de « q·ualification », cette 
dy11a·s-tie doit pl'lendre fin et être rernipla..cée par une autre; il y a ainsi, 
dans 1l'exi-stenice de ,chaque dynastie, mie mairche descendante qui, ,à 
son degré de localisation dans· le temps .et dans l'espace, correspond d'une 
certaine façon à celle des g.rands cycl,es_ d:e- l'humanité terrestre. 

(4) Cf. Eç-Çirâtul-mustaqîm dans la tradition islamique (voir Le 
Symbolisme de la Croix, pp. 185-187); _on peut citeir encore ici, entre 
autres exemples, le >pont Chinvat du Mazdéi1sme . 
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c'est là un point important sur lequel nous reviendrons peut­

être dans quelque autre étude. Sous cet aspect, le Wang appa­

raît proprement comme le Pontifex, au sens rigoureusement éty­

mologique de · ce mot (1); plus précisément encore, du fait de 

son identification avec l'axe, il est à la fois « celui qui fait le 

pont » et Je << pont » lui-même; et d'ailleurs on pourrait dire 

que ce « pont », par lequel s'opère la communiéation avec les 

états supérieurs, et à travers eux avec le Principe même, ne 

peut être vraiment établi que par .celui qui s'y identifie lui­

même d'une façon effective. C''est pourquoi nous pensons que 

l'expression de « Roi-Pontife· >> est la seule qui puisse rendre 

convenablement le terme Wang, parce qu'elle est la seule qui 

exprime complètement la fonction qu'il implique; · et l'on voit 

ainsi que cette fonction présente un dotible aspect, ' car elle est 

à la fois, en réalité,' une fonction sacerdotale et une fonction 

royale {2). 
Ceci se comprend d'ailleurs facilement, car, si le Wang est, 

non pas même un << homme transcendant » comme, il doit l'ê'tre 

en principe, mais seulement un « homme véritable », parvenu 

au terme des « petits mystères », il est, par la situation « cen­

trale » qu'il occupe dès lors effectivement, au delà de la dis­

tinction des deux pouvoirs spirituel et temporel; on pourrait 

même dire, en termes de symbolisme « cyclique », qu'il est 

« antérieur » à ç,ette distinction, puisqu'il est réintégré dans 

(1) Cf . . 4.utorité spirituefü• et pouvoir temporel, p. 62. 

(2) Qn pou~ait se demande.: pourquoi n:m-s ne disons pas p1utôt 

« Pontile-Roi », ce .qui semblerait sans dpu,te plus logique à première 

vue, ,puisque la fonction « pontificale » ou sacerdotak est supériéure 

par sa nature ,à la fonction royale, et qu'on marquerait ainsi sa préé­

minen,ce en la dési.~nant la première; si nom prèfér,ans cependant dire 

« Roi-Pontife », c est que, en énonçant 1la foniction royal,~ avant !a 

foncition sacei;dotale (ce qu'on fait d'aîHeu:-s aussi communément et 

tSans même y pensell' quand on parle des « Rois-Mages »), nous suivons 

l'ordre traditkmnel dont nous avons parlé à propos du terme yin-yang, 

et gui consiste .à exprimer l' « extérieur » àvant l' « intérieur », car 

la f'hnction royale e~t évidemment d'ordre plus extérieur que la fonc­

tion sace:-dotale; du reste, dans leurs ll'apports ·enitre eux, '.e sacerdoce 

est yang .~t la royauté yin, comme M. Ananda K. Coomaraswamy l'a 

fort bien montré dans son ouvrage Spiritual Authority and Temporal 

P6wer in the lndian Theory of Govermnent, et comme l'indique d'ail-

., leurs, dans le symbolisme de,s elefs, la position respectivem1~nt vect.icale 

et horizontale de celles qui r~ré~entent ces deux fonction<, ainsi que 

le fait quie la première est d'or, cor:-espondant au SoJei1I, et la seconde 

d'argent, correspondant à la Lune. · 

.1 
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l' « état primordial » ,' oÙ' aucune fonction spéciale n'est encore 
différenciée, mais qui contient en lui les possibilités corres­
pondant à toutes les fonctions, par là même qu'il est la pléni­
tude intégrale de l'étât humain (1). Dans tous les. cas, et même 
lorsqu'il n'est plus que symboliquement l' « Horp.me Unique », 
ce qu'il représente, e'n vertu du « mandat du Ciel » (2), c'eit 
la source même ou le principe commun de ces deux pouvoirs, 
principe dont l'autorité spirituelle et la fonction sacerdotale 
dérivent directement, et le pouvoir temporel et la fonction 
royale indirectemeni et par leur intermédiaire; ce principe peut 
en effet être dit proprement << céleste », et c;l'e 1~, par le saèer­
doce et la royauté, les influences spirituelles descendent gra­
duellement, suivant l'axe, d'abord au << monde intermédiaire », 
puis au mond.e terrestre lui-même {3). 

Ainsi, lorsque· le Wang, ayant' reçu le << mandat du Ciel >> 
directement ou indirectement, s'identifie ·à l'axe envisagé dan 
le sens -ascendant, soit, dans le premier cas, effectivement et 
par· lui-même (et nous rappellerons ici les rites qui représentent 
cette ascension et que nous avons mentionnés précédemment), 
soit, dans le second cas, virtuellement et par l'accomplissement 
de sa fonction seulement (et il est évident que, notamment, un 
rite tel que celui · du sacrifice au Ciel agit dan·s une direction 
<< ascensionnelle >>), il devient pour ainsi dire le « canal » par 

1 · lequel les influences descendent du Ci~l vers la Terre (4). 'Ort 
voit ici, dans l'action de ces influences spirituelles, un double 
mouvement alternatif, ascendant et des.cendant tour à tour, au-

(1) üf. Autorité spirituelle et pouvoir i.emporel, pp. 13-15, et aussi, 
sur la « remontée » du cyicle jusqu'à l' « état primordial » dans les 
« petits my,stè_res », Aperçus sur ['Initiation, ch. ~XXIX. 

(2) Il possède alors .ce mandat par trans·mission, comme nous l'avons 
i:ndiqué p:.écé~1emment, et c'est ce qui lui permeit, .. dans l'exercice de' 
sa fonction, de teniir la place de 1•· « homme véritable » et même de 
l' « homme transcendant », bien qu'il n'ait'. pas réaHsé « personnelle­
ment » les états· corresipondants. - Il y a là quelque ,chos;e de .compa­
rable à la transmission de l'influence spiritueJlle ou barakah dans :les 
organisations _initiatiques islamiques : par cette transmission, un Kha­
lifah peut tenir la · place du Sheikh et remplir va1ablem~nt sa fonction,. 
saus pourtant être parvenu effectivement au même état spirituel que 
celui-ci. ' · 

,(3) Cf. Autorité spiritu,ell.e et pouvoir temporel, pp. 59-63. 
(4:) En parlant ici de << ,canal », nous . faisons aUusion à un symbo­

lisme qui se rencont::.-e expressément dans· diff érrentes traditions-; nous­
rappellerons à cet égard, no·n seulement il.es nâdis ou «· canaux » par 
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<quel correspond, dans l'ordre inférieur des influences psychi­

,que~ ou subtiles_, le double ·courant de la force cosmique dont il 

-:a été question plus haut; mais il faut avoir bien soin de remar­

,quer que, en ce qui concerne les influences spirituelles, ce mou­

Yement s'effectue suivant l'axe même ou la « Voie du Milieu », 

•car, comme le dit le Yi-king, « la Voie du Ciel est yin avec 

_yang », les deux aspects complémentaires étant alors indisso­

~ublement unis dans cette même dire,ction « centrale », tandis 

-que, dans le domaine psychique qui est plus éloigné de l'ordre 

principiel, la différenciation du yang et du yin détermine la 

_production 'de deux courants distincts, représentés par les divers 

symboles dont nous avons déj,à parlé, et qui peuvent être décrits 

-comme occupant respectivement la « droite » et la << gauche » 

par rapport à la << Voie du Milieu » {1). 

lesquels, suivant la tradition hindoue, les courants de la force subtile 

~irculent dans· l'êt:-e Humain, mais aussi .et surtout, dans l:a Kabbale 

'hébraïque, ~es « canaux » die l'arbre séphiirothi,que, ,par 1lesquels, préd-

sément, iles influences ,spirituelles se répandent ~t se communiquent 

•-d'un ·monde à un autre. · 

{1) La « Voie du Milieu » correspond, dans l'ordre « microcos­

mique », à l'artèrte subtile sushumnâ de Ja tradition hind1oue, qui 

.aboutit au Br<lhma-randhra {représenté par le point où le mât du char, / 

soot du dais, ou le pilier •centr.,al du stûpa du dôme), et, dans l'ordre 

« ·:rp.acrocosmique », au ~ rayon ,solaire » appelé également sushumna 

et_ avec llequel CJette artère est en commu.ni-cation constante; les deux 

. courant·s -contraires de !la force cosmique ont pour ieor:-espondance dans 

l'être humain, comme nous l'avons déjà dit, l•es deux nâd•îs de droite 

-et de gauche, idd et pingalâ (of. L'Homme• et son devenir selon le Vê-

-dânta, ch. XXI). - On p9urra aussi faire un rapprochement avec la . 

distiniction des deux << voies » tantriques de <koite et de gauche dont 

nous avions parlé à propos du vajra, et qui, étant représentéies pa:; une 

-simple inclinaison du symbole axial dans un 1sens ou dans l'autre, 

. .apparaissent ains·i comme n'étant en réalité q11e des spécifications secon-

.daires de la « Voie du Milieu ». 

' • / 

,·. --

.•! 

,· Jt 
• 4 •• 
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CHAPITRE XVIII' 

. L'HOMME VÉRITABLE 
ET ·. L'HOMME TRANSCENDANT 

DANS ce qui précède, nous avons parlé constamment de­
l' << hommel véritable >> et de l' «·homme transcendant » ,_ 

· mais il nous faut encore apporter à cet égard quelques 
précisions complémentaires; et, tout d'abord, nous ferons remar-

. quer que l' << homme véritable » (tchenn-jen) a été lui-même 
appelé par certains << homme transcendant », mais que 
cette désignation est plutôt impropre; puisqu'il est seu­
lement celui qui a atteint la plénitude de l'état bu--· 
mafn, et que ne peut être dit véritablement « transcendant » 
que ce qui est au delà de cet état. ·c•est _pourquoi.~: convient 
de réserver cette dénomination d' << homme transcendant » à­
celui qu'on a appelé parfois << homme divin » ou << homme spi­
rituel » (cheun-jen), c'est-à-dire à celui qui,. étant par~enù à la 
réalisation totale . et à l' « Identité Suprêmè », n'est plus à pro­
prement parler un homme, au sens individuel cie ce mot, puis- ' 
qu'il a dépassé l'humanité et est entièrement affranchi de ses 
conditions spécifiques (1), aussi bien que de toutes les autres. 
conditiçms limitatives de quelque état d'existence que ce soit (2) • 

J 
(1) Nous renverrons iei à ce qui a été dit plus haut œe J'espèœ à. 

propos des rapports de l'être et du milieu. " 
(2) « Dans le corps d'un homme, il n'e·st plus un homme ... Infini­

m~pt petit est ,ce par quoi il est encore un homme (la « trace » dont 
nous parle:-ons l)'lus loin), infiniment grand est ce ,par quoi il est uni 
avec le Giel · » (Tchoang-tseu, ch. V). 
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C elui-là est donc devenu effectivement l' « Homme Universel » ~ 
·1andis qu'il n'en est pas ainsi pour' l' << homme véritable » ~ 
,q ui est seulement identifié E!n fait à l' << homme primordial »; 
-cependant, on peut dire q-6.e celui-ci est déjà tout au moins vir­
tnei-lement l' << Homme Universel », en ce sens que, dès lors 
-qu'il f.' a plus à parcourir d'~utres états en mode distinctü, 
puisqu' il est passé de la circonférence au centre (1), l'état 
Jrn ma in devra nécessairement être pour lui l'état central de 
l'è î. r e total, hien qu'il ne le soit pas encore d'une façon effec-
t iYe (2). 

L' « ho~1me transcendant » et l' « homme véritable », cor-
Tcspondant respectivement au terme des « grands mystères » 
-et à celui des « petits mystères », sont les deux plus hauts degrés 
<l'e la hiérarchie taoïste; celle-ci comprend en outre trois autres 
-d egrés inf érie'urs à ceux-là (3), qui re-n,résentent naturellement 
<l es étapes contenu.es dans le cours des << petits mystères » (4), 
e l qui sont, dans l'ordre descenda·nt, l' « homme de la Voie », 
,c'est-à-dire celui qui est ,d;ns la Voi,e (Tao-jen), l' « homme 
d oué » (tcheu-jen), et enfin l' <<homme sage » (cheng-jen), mais 
d ' une « sage·sse » qui, tout en étant quelque chose de plus que 

> 1a << science >>, n'·est pourtant encor~ que d'ordre extérieur. En 
-e ffet, ce degré le plus bas de la hiérarchie taoïste coïnëide ;avec 
l e degré le plus élevé de la hiérarchie confuèianiste, ét~blissant 
.ainsi la continuité entre elles, ce qui est conforme at\X rapports 
normaux du Taoïsme et du Confucianisme en tant qu'ils cons-
1.ituent respectivement le côté ésotérique et le côté exotérique 

, -d 'une même tradition : le premier a ainsi son point de départ 
1à même où s'arrête le second. La hiérarchie confucianiste,. de 
s on côté, comprend trois degrés,. qui sont, dans l'ordre ascen-, 
.dant, le << lettré » (cheu) (5), le « savant » (hien) et le « sage » 

(1) C'e ! t ce que lie Bouddhisme ,exprime par le terme anâgami, 
e ' est-à-dire « celui qui ne retourne pas » à un -autre état de manifes­
t ation (;cf. Aperçus sur l'initiation, ch. XXXIX). 

(2) Cf. Le Symbolisme ·de la Croix, pp. 199-200 . 
. (3) Ces degrés s.e trou vent IDimtionnés nOJtarnrnent . dans un texte 

t aoïste datant du ive ou v 0 siècle de l'ère chrétienne {Wen-tseu, VII, 18). 
(4) Ou remrurquera que, par ·c,ontre, les éta·pes qui peuvent 1exister 

-dans les « g.;:-ands mystères » ne sont pas énoncées distin,ctemernt, ea·r 
elles ,sont propre:µient « indescriptibles >~ dans l1e_s termes du langage 
humain. , • 

(;'i) Dans ce degré est comprise toute la hiérarchie des fonctionnaires 
o fficie!s, .qui ne corr:espond ainsi qu'à -ce qu'il y a de plus extériieur 
dans l'ordre exotériqu_e lui-même. 
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(cheng); et il est dit << Le che.11 regarde (c'est-à-dire prend pour modèle) le hien, le hien regarde le cheng, Je cJ:zeng _regarde le Ciel », car, du point-limite entre les deux domaines exotérique et ésotérique où ce dernier se trouve placé, tout ce qui est au-dessus de lui se confond en quelque sorte, dans sa « perspec­tive », avec le Ciel lui-même. 
Ce dernier point est pa1:"ticulièrement important pour nous, parce qu'il nous permet de comprendre comment il paraît se produire parfoi_s une certaine confusion entre le rôle de l' << hom- ' me transcendant » et celui de l' « homme véritable » : ce n'est . pas seulement, en effet, parce qu~, comme nous le disions tout à l'heure, ce dernier est virtuellement ce que le premier est effectivement~ ni parce qu'il y a, entre les « petits mystères » et les << grands mystères >>, une certaine correspondance qlJe­représente, dans le symbolisme hermétique, l'analogie des opé,.. rations gui aboutissent respectivement à l' << œuvre au blanc » et à l' << œuvre au rouge »; il y a enc'ore là quelque chose de plus. C'est- que le seul point de l'axe qui -sè situe dans . le domaine de l'état humain est le centre de cet état, de telle sorte que, pour qui n'est pas parvenu à ce centre, taxe lui-même n'est pas perceptible directement, mais seulement par ce point qui' est sa « trace » sur le pfan représentatif de ce domaine; cela revient, en d'autres termes, à ce que nous avons déjà dit, qu'une commu­nicl:ltion directe avec les états supérieurs de l'être, s'effectuant suivant l'axe, n'est possible que du centre même; pour le reste du domaine humain, il ne peut y avoir qu'une communication . indirecte, par une sorte de réfraction à partir de ce centre. Ainsi, d'une part, l'être qui est établi au .centre, sans s'être iden­tifié à l'axe, peut jouer réellement, par rapport à l'état humain., le rôle de << médiateur >> que l' << Homme Universel » joue pour la totalité des états; et, d'autre part, celui qui a dépassé -l'état humain, en s'élevant par l'axe aux ·états· supéri·eurs, est par là même « perdu de vue >>, si l'on peut s'exprimer ainsi, pour tous _/ ceux qui sont dans cet état et ne sont pas encore parvenus à son centre, y compris ceux qui possèdent des degrés initiatiques effectifs, mais inférieurs à celui de l' << homme véritable ». Ceux-- là ,n'ont dès lors aucun moyen de distinguer l' « homme h:anscendant » de l' '<< homme véritable », car, de' l'état humain, l' « homme transcentant » ne peut être aperçu que par sa 

l 
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« trace » (1), et cette << trace » est identiqu·e à la figure de 

l' << homme véritable >>; de ce point de vue, l'un est dcmc réeh 

lement indiscernable de l'autre . . 
Ainsi, aux yeux des hommes ordinaires, et même des initiés. 

qui n'ont pas achevé le cours des « petits mystères », non 

seulement l' << homme transcendant », mais aussi l' . « homme· 

véritable », apparaît comme le « mandataire » ou le représen­

tant du Ciel, qui se manifeste à eux à travers lui en quelque 

sorte·, , car- son action, ou plutôt son influence, par là même 

qu'elle est « centrale >> (et ici l'axe ne se distingue pas· du_ centre 

qui en est 1~ << trace »), imite l' << Activité du Ciel »_ , ainsi que 

.nous l'avons déjà expliqué précédemment, et l' << , incarne » 

pour ainsi dire à 'l'égard du monde h1.1main. Cette influence, étant 

« non-agissante », n'implique aucune action extérieure : du 

centre, l' << Homme Unique », exerçant la fonction du « moteur­

immobile », commande toutes choses sans intervenir en aucune, 

comme !'Empereur, sans sortir du Ming-taiJg, ordonne toutes 

les régions de l'Empire et règle le cour1, du cycle annuel~ car 

« se concentrer dans le non-agir, c'est là la _Voie ct'u Ciel » (2). 

« Les anciens souverains, s'abstenant de toute action pr-Ôpre, lais­

saient le Ciel gouverner par eux ... Au faîte de l'Univers, le Prin­

cipe influence le Ciel et la· Terre, lesquels transmettent à tous 

les êtres cette influence, qui, devenue dans le monde des 'hom­

mes bon gouvernement, fait éclore les talents et les capacités. 

En sens inverse, toute prospérité vient du bon gouvernement,.. 

dont l'efficace dérive du Principe, _par l'intermédiaire du Ciel 

et de la Terre. C'est pourquoi, les anciens souverains ne désirant 

rien, le monde était d~ns l'abondance (3); ils n'agissaient pas, 1 

et toutes choses se modifiaient suivant la norme (4); il-s restaient 

abîmés dans leur méditation, et le peuple se te.u.ait\ dans l'ordre 

(1) Cette « trace » est ce qu'on a,ppelleirait, en langage traditionnel 
occî,dental, vestigium pedis; nous ne faisons qu'indiquer ce point en 
passant, ica..- il y là tout un ,symboHsme qui demanderait encore d'ample,s 

développements. 
(2) Tchoang-tseu, ch. XI. 
(3) Il y a quelque chose de ,comparable à eeci dans la notion occi­

d,erltale de l'Emperieur suivant la concetption de Dante, qui voH dans la 
« cupipité » le vice initiatl de tout mauvais gouvernement {cf. notam­

ment Convito, . IV, 4) . 
(i} De même, dans la tradition hindoue, le Chakravarti ou « mo­

narque universel » est li~téra.Jemient « celui qui fait tourner ]a roue », 

sans participer l!'1i-même à son mouvement. / 

.. 
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.le plus parfait. C'est ce que l'adage antique résume ainsi : pour 
celui ~i s'~nit à !'Unité, tout prospère; à celui qui n'a aucun 
intérêt propre, même les génies sont soumis » (1). 

On doit donc comprendre que,. du point de vue humain, il 
·.n'y a aucune distinction apparente entre l' « homme transcen­
dant » et l' « homme véritable » (bien qu'en réalité il n'y ait 
.aucune commune mesure entre eux, non plus qu'entre l'axe et 
un de ses points), puisque ce qui les différencie est précisément 
ce qui est au delà de l'état humain; de sorte que, s'il se manifeste 
dans cet ~tat (ou plutôt p~r -rapport à c~t état, car il est évident 
que cette manifestati0n n'implique aucunement un « retour » 
aux conditions Jimitatives de l'individualité humaine), l' « hom­
me transcendant ~ ne peut y apparaître autrement que comme 
un << hom:µie véritable » (2). Il n'en ,est pas moins vrai, assuré­
ment, que, entre l'état total et inconditionné qui . est celui de 
l' << homme transcendant », identique à l' « Homme Universel », 
-et un état conditionné quelconque, individuel ou supra-indi­
viduel, si éle'vé qu'il puisse être, aucune comparaison n'est 
possible lorsqu'on les envisage tels qu'ils sont vrain'ient en eux­
mêmes; m:ns nous parlons seulement ici de ce que sont les 
-apparences au poüd de vue de l'état humain. Du reste, d'une 
façon plus générale et à tous les niveaux des hiérarchies spiri­
tuelles, ,qui me sont pas autre chose que les hiérarchies initiati­
ques effectives, c'est seulement à travers le degré ·qui lui est 
immédiatemen,t -supérieur· que chaque degré )Peut percevoir 
1out ce qui est au-dessus de lui indistinctement et en recevoir 
1es influences; et, naturellemen.t, ceux (lUÏ ont atteint , un certain 
degré peuvent toujours, s'ils le veulent et s'il y a Jieu, se 
« situer >> à n'importe quel degré inférieur à celui-là, sans être 

:aucunement affectés par cette << descente » apparente, puisqu'ils 
possèdent a f ortiol'i et comme << par surcroît » tous les états 
correspondants,' qui en somme ne Teprésentent plus pour eux 
-qu'autant de « fonctions » accidentelles et contingentes (3). 

\ 

(1) Tchoang-tseu, ch. XII. 
(2) Ceci peut achever d'expliquer 1ce que nous avons dit ailleurs à propos des Çûfîs et des Rose-Croi,x (Aperçus sur l' Initiation seh. XXXVIII). 
{3) Cf. Les Etats multiples de l'être, ch. ,XIII. - « Dans toute consti­tution hiérarchique, les ordres supérieurs possèdent 1a lumière et il.es facultés des ordres inférieurs, s-a.ns que ceux-,ci aient réciproqu1ement 1-« perfection de ceux-là » (St Denys •l' Aréopa,git~ De la Hiérarchie .céleste, ich. V) . 

4 
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C'est ainsi que l' << homme transcendant » peut remp~ir, dans le· 
monde humain, la fohction qui est proprement celle de l' « hom­
me véritable 1», tandis que, d'autre part et inversement~­
}' « homme véritable » est en qv.elque sorte, pour ce même 
monde, comme le représent~nt ou le « substitut. » de l' <<- homme· 
transcendant » • 

, 

I 

• 

' . 
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CHAPIJ_'RE XIX 

DEUS, HOMO, NATURA 

N ous comparerons .encore à la Grande Triade extrême­
orien.tale un autre ternaire, qui appartient ongmai­
rement aux conceptions traditionnelles occidentale-s, 

telles qu'elles existaient' au moyen âge, et qui est d'ail-
J.eurs connu même dans l'ordre exotérique et simplement 
<< philosophique » : ce ternaire est celui qui s'énonce habituel­

lement par la formule Deus, Homo, Naturo.. On voit généralement 
dans ses trois termes les objets auxquels peuvent être rappor­
tées les différentes connaissances que, dans le langage de la 
tradition hindoue, on appellerait « non-suprêmes >>, . c'est-à­
-dire en somme tçut ce qui n'est pas la connaissance métaphy­
sique pure et transcendante . . Ici, le terme moyen, c'est-à-dire 
l'Homme, est manifestement le même que dans la Grance Triade; 
mais il nous faut voir de quelle façon et dans quelle mesure 
les deux autres termes, dé-sign~s .comme «Dieu» et la. « Nature»~ · 
correspondent respectivement au Ciel et à la Terre. 

Il faut bien remarquer, tout d'abord, que Dieu, dans ce cas, 
ne peut être envisagé comme le Principe tel qu'il est en soi, 
!Car celui-ci, ,.étant au delà de toute distinction, ne peut entrer 
-en corrélation avec quoi î que ce soit, et la façon dont le ter• 
naire se présente implique · une certaine corrélation, et même 
une sorte de complémentarisme, entre Dieu et la Nature; i1 
:s'agit donc néc_essairement d'un point de vue que l'on, peut dire 
plutôt << immanent » que « transcendant » par rapport au Cos­
m~, dont ces deux termes sont comme les deux pôles, qui, même 
s'ils sont en dehors de la manifestation, ne peuvent cependant 
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<être considérés distinctement que du point de vue de celle-ci. 

D'ailleurs, dans cet ensemble de connaissances qu'on désignait 

par le terme général de « philosophie », suivant l'acception an­

,cienne de ce mot, Dieu était seulement l'objet de ce qu'on appe­

. lait « théologie rationnelle », pour le distinguer de la « théo­

logie révélée », qui, à la yérité, est bien encore « non-suprême », 

mais qui du moins représente la connaissance du Principe dans 

l'ordre exotérique et spécifiquemen.t religieux, c'est-à-dire dans 

la mesure où elle est possible en tenant compte à la fois des 

limites inhérentes au domaine correspondant et des formes spé­

-ciales d'expression dont la vérité doit se revêtir pour s'adapter 

à ce point de vue particulier. Or ce qui est « rationnel », c'~t­

à-dire ce qui ne relève que· de l'ex.e.rcice des facultés _indivi­

duelles humainés, ne saurait évidemment atteindre en aucune 

façon lé Principe même, et ne peut, dans les conditions les plus 

favorables (1): saisir que son rapport avec le Cosmos {2). Dé~ 

lors, il est facile de voir que, sous la réserve de la différence 

des points de vue dont il y a toujo,urs lieu de tenir compte en 

pareil cas, ceci coïncide précisément avec ce qui est désigné 

comme le Ciel pat la tradition extrême-orientale, puisque, de 

l'Univers manifesté: le Principe, selon celle-ci; ne peut être 

atteint d'une certaine façon que par et ·à travers le Ciel (3), car 

{1) Ces conditions sont réalisées Io~squ'il s'agit d'un -exotérisme tra­
ditionnel authentique, par opposition aux conc~tions puremen,t pro­
fanes telles que celles de la philosophie moderne. 

(2) Rapport de subordination du Cosmos à tl'égard du PrilllCipe, 
bi,en entendu, et non pas rapport de corrélation; il importe de le rtemar­
,quer ,pour •éviter jusqu'à '1a moindre apparence de cont::adiction avec 
,ce crue nous avons dit un peu plus hau,t. 

(3) C'est pourquoi, , suivant la « :perspective >> de la manifestation, 
le Principe apparaît ·eomme le- << faîœ du Ciel >> ,(Tien-ki), ainsi que 
nous l'avons d~t précédemment. - II est assez curieux d-e noter que 
~es missionnaires chréHens, locsqu'ils v~ulent traduire « Dieu » en chi­
nois, le rendent toujours, •soiil: par Tien, soit par Chang-fi, ile « Souve­
:-ain d'en haut », qui est, sous une autre dénomination, la même chose 
que le Ciel; cefa ,-.semblerai.t indiqruer, probablement sans.' qu..'ils 1en aient 
clairement conscience, que, potir eux, le point de vue « théologique » 
1uÎ-même, au sens le plus propre iet le plus 1complet de ce mot, ne va 
pas réeill~ment Jusqu'au Principe; ils ont d'a-i,lleurs sans douite tort en 
cela, mai,, en tout <:as, Hs montrent par là les limitations effe-ctives de 
leuir propr,e mentl}lité et Jeur incapacité à distinguer les différents sens 
que le mot « Dieu »· peut avotr dans les· langues oocidenitales, â défaut 
de termes plus précis comme ceux crui existent dans. l.es traditions 
orientales. - Au sujet du Chailg-ti, nous cit,erons ice texte : « Ciel et 
Souverain, c'e·st tout un : on dit CieJl quand on parle de s-on être; on 

.. 

I 

) 
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<< le Ciel est l'in_strume~t du Principf:: » (1). 
D'autre part, si -l'on entend la Nature clans son sens pre­

mier, c'est-à-dire comme la Nature primordiale et indifférenciée 
qui est la racine de toutes choses {la Mûla-Prakz'iti de 1~ tradi-­
tion hindoue), il va de soi qu'elle s'identifie à la Terre de la tra­
dition ·e?(trême-orientale; mai,s ce qui apporte ici une complica­
tion, c'est' que, quand on parle de la Nature comme objet de 
connaissance, on la ,prend d'ordinaire en un sens moins strict 
et plus étendu que celui-là, et on y rapporte l'étude de tout ce 
qu'on peut appeler la nature manifestée, c'est-·à-dire de tout c·e 
qui constitue l'ensemble même du milieu cosmi,::iue tout en­
tier (2). On pourrait justifier cette extension, jusqu'à un icertain. 
point, en disant que cette nature est en v1sagée alors sous l'aspect 
« substantiel » plutôt que sous l'aspe-et « es·se11tiel », ou que, 
comme dans le Sânkhya hindou, les choses y · sont. regardées 
proprement comme les productions de Prakriti, en réser'7ant 
pour ainsi dire l'influence de Purusha, sans laquell.e, cependahtr­
aucune production ne pourrait être réalisée effectivement, car, 
à partir de ia seule puissance pure, rien ne saurait évidemment 
passer de la puissance à l'acte; peut-être y a-t-il en effet, dans 
cette façon d'envisager les choses, un caractère inhérent au 
point de vue même -de la « physique » ou << philosophie natu­
relle >> (3) . .Pourtant, une\ justification plus complète peut être­
tirée de la remarque que l'en.semble du milieu cosmique est 
regardé comme formant, par rapport à l'homme, le « monde 
extérieur »; en effet, il ne'S~agit alors que d'un simple change­
ment de niveau, si l'on peut dire, répondant plus proprement au 

dit: Souverain quand on ' parle d,e son • gouvernement. Son être étant immense, on l'appe-lle Spkndide Ciel; le siège de son gouvernement étant en haut, on l'appel~e Sublime -Souverain » {Commentaire d-q Tcheou-li). 
(1) Tchoang-tseu, ch. XI. 
(2) L'emploi du même· mot « nature » dans les deux sens, dans 4es langues O'ccidentale-s, tout en éta1'lt d'ai!lleurs inévitable, n'est pas san, produire certaines ·confusions; en aira be, la Nature primo~diale est El-Fitrah, tandis que la nature ma nif estée es-t e.t-tabiyah. 
(3) ,Nous prenons ici le mot « physique » au sens ancien ~t étymo­logique de « scien,ce de la nature » e.n général; mais, en angl~is, l'ex­pression natura1 philosophy, qui en était originairin~ent synonyme, a servi loI1Jgtemps dans les temp,· modernes, et au moins jusqu'à Newton, à désigner même, la « phys~g:iie » au. sens restreint et « s·péeialisé »­où on l'entend d'ordinai~e à notne époque. 
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point de vue humain, car, d'une façon relative tout au moins, 
· tout ce qui est « extérieur » peut être dit « terrestre », de même 
que tout ce qui est << intérieur » pe'ut être dit « céleste ». Nous 
pouvons encore nous souvenir ici de ce que nous avons exposé 
au sujet du Soufre, du Mercure et du Sel : ce, qui est « divin », 
étant nécessairement « intérieur » à toutes choses (1), agit, par 
:rapport à l'homme, à la façon d'un principe << sulfureux » (2), 
tandis que ce qui est << naturel »; .constituant l' « ambiance », 
joue par là même le rôle d'un principe « mercuriel », comme 
nous J'avons expliqué en parlant des rapports de l'êtr~ avec le 
milieu; e~ l'homme, produit du « divin » et de la « nature » 
tout à la fois, se trouve situé ainsi, comme le Sel, à la limite com­
mune de cet « intérieur » et de cet « extérieur », c'est-à-dire, 
en d'autres termes, au point où se rencontrent et s'équilibr.ent 
les ·influences célestes et les influences terrestres {3). 

Dieu et la Nature, envis:;i.gés ainsi comme corrélatifs ou com­
me complémentaires (et, bien entendu, il ne faut pas perdre de 
vue ce que nous avons dit•tout d'abord sur la façon limitée dont 
le terme « ·Dieu » doit être entendu ici, afin d'éviter, d'une part, 
tout << panthéisme », et: d'autre part, toute << association » au 
-sens du mot arabe shirk) (4), apparaissent respectivement comme 
le princjpe actif et le pHncip.e passif de la manifestatio·~, 'ou 
-comme l' << acte » et la « puissance » au ,sens aristotélicien · de 
-ces deux termes : acte pur et puissanc.~ pure par rapport à la 
totalité de la manifestation universelle (5): acte relatif et puis­
sancè relative · tout autre niveau plus déterminé et plus res­
treint que cehu~là, c'est_,à-dire toujours, en somme, « essence » 

(1) On pour-ra . se rappeiler à ce propos la paro1e
0 

d,e l'Evangile 
•<< Regnum Dei t11.lra vos est, » 

(2) Nous retrouvons ici le double sens du mot grec theion. 
(3) :Naturelkment, . ,ces considérations, qui .r~lèvent p_rop11em_ent de 

1'hermétisme vont beaucoup plus loin que la simple ph1losopl11e exo­
térique; mai~. c'est qu: ceU_e-ci. a. en effet besoin, par là 1;1ême 9u'elle 
n';e st qu'exotérique.., <l'etre Justifiee pa:::- quelque chose qm_ la de_passe. 

(4) C'est en ce sens aussi. que « Dieu » et la « Nature » se trouvent 
inscrit~ en quelque sorte symétriquement dans leS' symboles du 14e degtré 
,de la l\Iaçonn~rie écossaise. ' 

(fi) On voit par là que la défini.tion bien connue de Dieu comme 
« acte pur >> s'applique en réalité, non -p

1
as à l~Etre même c~mme _cer­

tains le croient, mais seu·lement .au po ,e actif die la man1festation; 
..en termes extrême-orientaux, on dirait q·u'el1le se rapporte à Tien et non 
à Tai-ki. . 
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et « -substance » dans les différentes acceptions que nous 'ayons, -
expliquées e,n , maintes occasions. Pour marquer ce caractère 
respeçtivement actif êt passif, on emploie aussi, ·d'une façon 
équivalente, les expressions de NatLzra naturans et Nalura natu­
rata (1), dans lesquelle·s le terme Natura, au lj.eu de ne s'applique1: 
qu'au principe passif comme précédemment, désigne à la fois 
et symétriquement les deux . principes immédiats du << deYe­
nir · » (2). Ici encore, nous rejoignons la tradition extrême­
orientale, suivant laquelle c'est par le yang el le yin, donc par 
le ·Ciel et la Terre, que tous les êtres sont modifiés, et, dans le 
monde manifesté, « la révolution des deux principes yin et 
yang (correspondant aux action-s et réactions réciproques des 
influe1rnes célestes et terrestres) gouverne toutes choses » (3). 
« Les deux modalités de l'être (yin-yang) ,s'étant diff éren1Giées· 
dans l'Etre primordial (Tai-ki), leur révolution commença, et 
la modification cosmique s'ensuivit. L'apogée du yin (condensé 
dans .la Terre), c'est la passivité tra.nquille; l'apogée du yang 
(condensé dans le Ciel), c'est l'activité féconde. La passivité 
de la Terre · s'offrant au Ciel, l'activité du Ciel s'exerçant sur 
la Terre, des deux naquirent tous les êtres. Force invisible, 
l'action et la réaction du binôme Ciel-Terre produit toute modi­
fication. Commencement et cessation, plénitude et vide {4), révo­
lutions astronomiques (cycle6 temporels), phases du Soleil (sai­
sons) . et de la Lune, tout cela est produit par cette cause unique, 

{1) Les histo.::-iens di:: 1a philosophie ont assez ,généralement }'.habi­
tude d'attribuer ces expressions à Spinoza; ma1s c'est là une e1rreur, 
car, s·'il est vrai que celui-d les a em.ployé2s en effet, ien les accbmmo-· 
dant d'ailleurs à ses conceptions particulières, il n'en est certes pas 
·l'auteur et el~•~s remontent beaucoup plus loin ·en réalité. - Quand 
on parle de Natura sans spécifi.er autrement, c'est presqu•e toujours de 
[a Natura naturata qu'il s'agit, bien que pair-fois ce terme puisse aussi 

• comprendre à la fois la Natura naturans et la Natura naturata; dans 
ce dernier cas, il n'a pas de cor;:-élati.f, car il n'y a hors de lui que le 
Principe d'une part et ]a manifestation de l'autre, 11:andis que, dans l;e 
premietr cas, ·c'est proprement la Natura du teruaire que nous venons 
d'envisager. · 

{2) !Le mot natura en ·latin, die même que son équivalent phusis 
en grec, eontient essenti.eMement l'idée de « devenir » : la nature mani­
festée est « ce qui devknt >>, les principes dont il s'agit ici sont « ce 
qui fait devenir ». 

(3) Lie-tseu. r 
{4) Il s'agit prop:ement ici du « vid.e de forme >>, c'est-à-dire de 

l'état informel. 

... 
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que personne ne voit, mais qui fonctionne toujours. La ,vie se 
développe ·vers un but, la mort est un retour vers un terme. Les 
genèses et les dissolutions (condensations et dissi'.pations) se 
succèdent sans cesse, sans qu'on en sache l'origine, sans qu'_on 
en voie le terme (origine et terme étant l'un et l'autre cachés 
dans le Principe). L'action et la 1:éaction du Ciel et de la Terre 
sont l'unique moteur de ce << mouvement » (1), qui, à travers la 
série indéfinie des modifications, conduit les êtres à la << trans­
formation » finale (2) qu~ les ramène au · Principe un dont ils 
sont issus. 

(1) Tchoang-tseu, ch. XXI. 
(2) C'est là « sorti1e du Cosmos >> à laque'.le nous avom .fait ,allusion 

.à propos de l'extrémité da mât dépassant le dais du ehar. 

1, 
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CHAPITRE XX 

DÉFORMATIONS ~HILOSOPHIQUES 

MODERNES 

' A u début · de la philosophie moderne, Bacon rega:rde encore­
les trois termes Deus, Homo, Natura comme constituant 

· trois objets de connaissance distincts, auxquels il fait cor-
respondre respectiveme'nt les trois grandes divisions de la « phi­
losophie » ; seulement, il attribue une importance prépondérante 
-à la << 'philosophie naturelle » ou science de la Nature, conformé­
ment à la tend.ance << expérimentaliste >> de la mentalité moderne,. 
qu'il représ,ente à cette époque, comme Des,cartes, de son côté, en 
représente surtout la tendance « rationaliste » (1). Ce n'est en­
core, en quelque sorte, qu'une simple question de « propor-­
tions » (2); il était réservé au x1x0 siècle de voir paraître, en ce 
qui concerne ce même'' ternaire, ' une déformation, assez ~xtraordi-­
naire et inattendue : nous voulons parler de la prétendue « loi des, 
trois états » d' August,e Comte; mais, comme le rapport de celle-ci 
avec ce dont il s'agit peut ne pas sembler évident au premiè{' 
abord, quelques explications à ce sujet ne seront peut-être pas. 

(1-) Descartes aussi, d'ai-lleurs, s'attache surtout à la « physiq·ue » ;: 
mais ill prétend la constlI'uire par ·raisonnement qéductif, sur l.e modèle 
des mathématiques, tandis que Bacon veut au contrai::-e l'établir sur 
une base tout ~xpérimentale. 

· (2) A part, bien entendu, les :;.-éserves· qu'ia y ;ur.ait li-e1,1 de faire-­
sur la façon toute profane dont 1.es sci,ences sont déjà• conçues alors; 
mais nous parlons seulement id de ce qui test reconnu comme obj.et dê" 
connaissance, indép~ndamment du point de vue sou,s lequel - il est envi-
sagé. / 

I 

/ 
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inutiles, ~ar il y a là un exemple assez curieux de la façon dont 
l~esprit moderne peut dénaturer une do~née d'origine tradi­
tionnelle, lorsqu'Ü s'avise de s'en e1~parer au lieu de la rejeter 
.Purement et simplement. 

L'erreur fondamentale de Comte, ~ cet égard, est de s'ima­
giner que, quel que soit le ge11re de spéculation auquel l'homme 
s'est livré, il ne s'est jamais propo·sé rien d'autre que l'explica­
tion des phénomènes naturels; partant de ce· point <le vue étroit. 
il est forcément amené ~ supposer que toute connaissance, de 
-quelque ordre qu'elle soit, représente simplement une tentative 
plus ou moins imparfa'ïte d'explication de ces phénomènes. Joi­
:gnant alors ,à cette idée préconçue une vue tout à fait fantai­
siste de l'histoire, il croit découvrir, dans des connaissances 
différentes qui ont toujours coexisté en réalité, trois types d'ex­
plication qu'il considère comme successifs, parce que, les rap­
portant à tort à un même objet, il les trouve naturellefuent in­
compatibles entre eux; il les fait donc correspondre ,à trois 
phases qu'aurait traversées l'esprit humain au cours des siècles, 
et qu'il appelle respectivement << é.tat théologique >>, « état méta­
·physique » et << état positif ». Dans la première phase, les phé­
nomènes seraient àttribués ·à l'intervention d'agents surnatu-
Tels; dans ~a seconde, ils seraient rapportés à des forces natu­
relles, inhérentes aux choses et non plus transcendantes par 
·rapport à elles; enfin, la ·troisième serait caractérisée par la 
renonciation à la recherche des « causes », qui serait alors rem­
-placée par celle des « lois », c'est-à-dire de rapports constants 
entre les phenomènes. Ce dernier << •état », que Comte r,egarde 
'-d'ailleurs comme le seul définitivement valable, représente ·assez 
exactement 1::). conception relative et bÔrnée ·qui est en effet 
celle des sciences modernes; mais tout ce qui concerne les 
deux autres << états ·» n'est véritab~enierit qu'un amas de · confu­
.sions; nous ne l'examinerons pas en dé~ail, ce qui serait de 
·tort peu d'intérêt, et nous nous contenterons d'en dégager les 
-points qui ··sont ên rapport direct avec la: ·question que nous 
envisageons présenteme11t. 

Comte prétend que, dans chaque phas::., le.s éléments d'expll­
eation auxquels il est fait; appel se seraient coordonnés ;graduel-
1ement, de façon à 'aboutir en dernier 1ieu à la co'nceptîon d'un 
principe urtique les · comprenant tous . : ainsi, da[ls l' « état théo-

• il.ogique », les · divers agents surnaturels, d~abord conçus comme 

:, 

·, 
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indépendants les uns des autrés, auraient été ensuite hiérarchi­
sés, pour se synthétiser finalement dans l'idée de. Dieu (1). De­
même, dans le soi-disant « état métaphysique », les notions des. , 
différentes forces naturelles auraient . tendu de plus en plus à 
se fondre dans' celle d'une ' << entité » unique, désignée comme­
la « Nature » (2); on voit d'ailléurs par là que. Comte ignorait 
totalement ce qu'est la métaphysique, car, dès lors qu.'il est 
question de « Nature » et de forces naturelles, c'est évidemment 
de << physique » qu'il s'agit et non point de « métaphysique » ; 
il lui aurai~ suffi de se reporter à l'étymologie des mots pour­
éviter une si grossière méprise. Quoi qu'il en soit, nous voyons. 
ici Dieu et la Nature, considérés non plus coivme deux objets. 
de connaissance0 mais seulement comme deux notions auxquel­
les conduisent les deux premiers des trois genres d'explicatio11 
envisagas dans cette hypothèse (3); il reste l'Homme, , et il est 
peut-être un p~u plus difficile de voir comment il joue le· 
même r~le à l'égard du troisième, mais pourtant il en est bien'. 
ainsi en réalité. 

Cela résulte en effet de la façon dont Comte envisage les. 
différentes sciences : pour lui, elles sont arrivées successivement 
à l' << état positif » dans un certain ordre, chacune d'elles étant 
préparée par celles qui la précèdent et sans lesquelles elle n'au­
rait pu se constituer. Or la dernière de toutes les sciences; sui­
vant cet ordre, celle par conséquent à laquelle toutes les autres 
aboutissent et qui représente ~insi le terme et le sommet de la 
connaissance dite « positive », science que ·comte s'est lui­
même donné en quelque sorte pour « mission » de constituer, 
est celle à laquelle il a attribué le nom assez barbare de << socio--

(1) Ces trois phases secondaires sont désignées par Comte sous les; noms d,: « fétichisme », de « polythéisme >> et de ,« monothéisme »;. 
il est à peine be,soin de dire ·ici que, tout au !Contraiir~, ,c'est le « mono-­
théisme », c'est-sà-<lire l'affirmation du Principe un, qu.i ~:;t néces­
sairement à l'origine; et même, ien réalité, ce « monothéisme » seul 
a existé toujours et partout, sauf du ·fait de l'incompréhension dll' . 
vulgai::.-e et dans un état d'extrême dégénérescence <l~ œrtai.nes .f ,ormes. traditionnellies. · · · 

(2) Comte suppose d'ailleurs que, partout où n 'est ainsi parlé de­
la « Nature », celle-ci doit êbre plU's ou moins «· persoirnifié:e », comme 
ellle le fut en effet dans certairnes. déclamartions phil.o.sophicp-littér.aires. du xvme siècle. . · · 

(3) I1 est bien évident que ce n'est en effet qu'une simple 'hypothè'se, et 
même une hypothèse fort mal fondée, que Comte affirme ai-nsi « dog~­
nptiquement » en lui donnant abusivement le nom de « loi ». 

1 • 
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logie », passé depuis lors dans l'usage courant; et cette « socio­
logie » est proprement la science de l'Homme, ou, si ]'on pré­
fère, de l'Humanité, envisagée naturellement au seul point de 
vue << social » ; d'ailleurs, pour Comte, il ne peut y avoir éautre 
science de l'Homme que celle-là, car il croit que tout ce qui 
caractérise spécialement l'être ·humaia et lui appartient en 
propre, à l'exclusion des autres êtres vivants, procède unique­
ment de la vie sociale. Il était dès lors 'parfaitement logique,. 
quoi que certains aient pu en dire, qu'il aboutît là où il a­
abouti en fait : poussé par J.e besoin plus ou moins conscient 
de réaliser une sorte de parallélisme entre l' « état positif » 

et les deux autres << états » tels qu'il se les représentait, il en 
a vu l'achèvement dans ce qu'il a appelé la << religion de l'Hu-•. 
manité » (1). Nous voyons donc ici, comme terme << idéal » 
des trois << états » respectivement, Dieu., la Nature et l'Humanité; 
nous n'y insisterons pas da~antage, car cela suffit en somme 
pour montrer que la trop fameuse « loi des trois états » pro­
vient bien rééllement d'une déformation et d'une application 
faussée du ternaire Deus, Homo, Natura, et ce qui est p~utf. 
~tonnant, c'est qu'il ne paraît pas que personne s'en soit jamais 
aperçu. 

(1) L' « Humanité », conçue comme la :eol1ectivirté de ~ous les. 
hommes passés, présents et futul's, est chez •lui une véritable « person­
nification », car, dans la partie pseudo-religieuse de son œuvre, il 
l'a,ppehle le « Grand Et:-e »; on pourrait voir là c-omme une sorte .de-' 
cariicatuir,e profane de l' << Homme Universel ». 

/·' 

,, 

., 
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' • CHAPITRE 'XXI 

PROVIDENCE, VOLONTÉ, DESTIN 

/ -p OUR icompléter ce que nous avons dit du ternaire Deus, 
Homo, Natura, nous parlerons quelque peu d'un autre te.r­
naire qui lui correspond manifestement terme à terme :. 

~c'est celui qu,i e.st formé par la Providence, la Volonté et le Destin, 
•cons!dér~s.cqmµie l~s trois .puissan.ces qui régissent l'Univers ma- -
nifesté. Les considérations relatives à ce ternaire ont été dévelop-
pées surtout, dans les temps modernes, par Fabre d'Olivet (1), 
sur des données d'origine pythagoricienne; il se réfère d'ail­
leurs au~si secondairement, à diverses reprises, à la tradition 
..chinoise (2), d'une façon qui implique qu'il en a reconnu l'équi-
valence avec la Grande Triade. « L'homme, dit-il, n'est ni un 
animal ni une intelligence pur~; c'est un être mitoyen, placé 
entre la matière et .l'esprit, entre le Ciel et la Terre, pour en 
être le lien »; ét l'on peut rec9nnaître nettement ici la pl~ce 

(1) Notamment dans son Histoire philosophique du Genre humain; 
c'est de la di,sse:iitation introductive de cet ouvrage {,pu.blié d'abord sous 

·1e t _itre De l'Etat social de l'Homme) que sont tirées, sauf indication) 
contraire, les .citations qui suiv,: nt. - Dans les Examens des Vers dorés 

-de Pythagore, parus· antéri.e-urement, on t::.-ouve aussi des vues sur ce 
sujet, mais exposées d'une façon moins nebte : Fabre d'Olivet semble 

~parfoi,s y 11,~garder le Destin et la Voo.onté coriune corrélatifs, Œa Pro­
vidence domin~nt à fa fois l'un et l'autre, ice qui ne s,'aicco.rde pas avec 
la corresponda:,r1ce que nous avons en vue presentement. - Signalons 
incidemfuent que .c'est sur une application de la conception de ces trois 

·puissances· universelles à l'ordre social que Saint-Yves d' Alveydre a 
cons>truit sa théorie de la « •synarchie >>. . . 

(2) IO. semble •du reste n',en avoir guère c.onnu que ie côté confu­
·reianiste, . bien q_ue, dans les Examens des V~rs rforés de Pythagore, 
il foi rurrive µne fois de citer Lao-tseu. 
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et le rôle du terme médian de la Triade extrême-orientale. « Que 
l'Homme universel (1) soit une puissance, c'est ce qui est cons­
taté par tous le~ codes sacrés des nations, c'est ce qÙi est sentf 
par tous les sages, c'est ce qui est même avoué par les vrais. 
savants ... Les deux autres puissances, au milieu desquelles H 
se trouv,e placé, sont le Destin et la Providence. Au-dessous de· 
lui est le Destin, nature néces~itée et i\aturée; au-dessus de lui 
est la Providence, nature libre et naturante. Il est, 1lui, comme 

/ règne hominai, la Volonté médiatrice, eJficiente, placée entre ces 
deux natures pour leur servir de lien, de moyen de communi'-­
cation, et réunir dieilX actions, deux monvemerits qui seraient 
incompatibles sans lui. » Il est intéressant de noter que les deux 

1 1 

termes extrêmes du ternaire sont désignés expressément comme· 
Natura np.turans et Nainra naturata, conformément à ce que 
nous avons dit plus haut; et les deux' actions ou les deux mouve­
ments dont il est question ne -sont pas autre chose · au fond que 
l'action et la réaction du Ciel et de la Terre, le mouvement 
alterné du yang et du yin. << .Ces trois puissances, la Providence,,. 
l'Homme considéré com1~1e règne hominal, et Je Destin, ,consti-­
tuent le ternairé universel. Rien n'échappe à leur action,. tout 
leur est soumis dans l'Univers, tout, -excepté Dieu lui-même qui,. 
les enveloppant de son insondable unité, forme avec elles cette 
tétrade de-s anciens, cet immense quaternaire, qui est tout dans 
tous, et h0rs duquel il n'est rien. >> C'est ]à une allusion au qua­
ternaire fondamental des Pythagoriciens, symbolisé par la Tetm­
ktys, et ce que nous en avons di~ précédemment, à propos du 
ternaire Spiritus, Anima, Corpus, permet de comprèndre suffi­
samm~nt ce qu'il en est pour qu'il ne soit pas besoin d'y revenir. 
D'autre part, il faut 'encore remarquer, car cela est J,:>articu-­
lièrement important au point de vue des concordances, que 
<< Dien » est envisagé ici comme le Principe_ en lui-même, à la 
différence du premier terme du ternaire ])eus, Homo, Natura, 
de sorte que, dans ces deux cas, le même mo~ n'est ·pas pris dans. 
la même acception; et, ici, ]a Provid·ence est seulement l'instru-

(1) Cette expnession doit être entendue i,ci ,en un ,sens i'estrein~ 
car il ne semble pas que la conception en soit • étendue au delà de· 
l'état proprement humain; il est évident eil effet q-ue, lor~qu'elle .est 
transposée à la totalité des états de ·l'étr-e, on ne saurait p;1us parler­
de « règne hominail », ce qui n'a réelleJI\ent de s;ens que· dans notre· 
monde. · 

• 

• 

·~ 1 l 
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ment de Dieu dans le gouvernement de l'Univers, exactement 
de même que le Ciel est l'instrument du Principe selon la tra­
dition extrême-orientale. 

Maintenant, pour comprendre pourquoi le terme médian est 
identifié, non pas seulement à l'Homme, mais plus précisément 
à la Volonté humaine, il faut savoir que, pour Fabre d'Olivet, 
la volonté est, dans l'êtr~ humain, l'élément intérieur et central 
•qui unifie et enveloppe {1) les trois sphères intellectuelle, ani­
mique et instinctive, auxquelles correspondent respectivement 
l'esprit, l'âme et le corps. Comme on doit d'ailleurs retrouver 
dans le « microco~me >> la correspon~arice du << macrocosme », 
ces trois sphères y représentent l'analogue des trois puissances 
universelles qui sont la Providence, la Volonté et le Destin (2); 
.et la ' volonté joue, par rapport ,à elles, un rôle qui en fait comme 
l'image du Principe même. Cette façon d'envisager la volonté 
(qui d'ailleurs, il faut le dire, est insuffisamment justifiée par 

, -des considérations d'ordre plus psychologique que vraiment 
métaphysique) doit être rapprochée de ce que _nous avons dit 
précédemment au sujet du Soufre alchimique, car c'est exacte­
m.ent de cela qu'il s'agit en réalité. Au surplus, il y a là comme 
une sorte· de· parallélisme entre les trois puissances, car, d'une 
part, la Providence peut évidemment être conçµe comme .l'ex­
pression de la Volonté divjne, et, d'autre part, le Destin lui-même 
~pparaît comme un_e sorte de vÔÎonté obscure de la Natu17e. << Le 
Destin est la partie inférieure et instinctive de la Nature uni­
verseUe (3), que j'ai appelée nature naturée; on nomme son 
.action ·pronre fatalité; la forme par laquelle il se ma nif este à 
nous se nomme nécessité ... La Providence est la partie -supérieure 
et intelligente de la Nature universelle, q.ue j'ai appelée nature 
nàturante; c'est une loi vivante émanée de la Divinité, au moyen · 
-d~ laquelle toutes chosès se déterminent en puissance d'être (4) ... 

(1) Il faut se souvenir, ici encore, que c'est le centre qui contient 
tout en réalité .. 

(2)' On se 1ra,ppelkra ~e que nous avons dit, à propos· des « trois 
mondes ~ • .de. la ,correspopdance phl's pa~:ticulière de l'Homme avec 
le domaine ·animique ou psychique. 

(3) Celle-ci est entendue ici -au sens l·e plus général, et elle com­
·prend- â'lors, comme ~< trois natures .dans un~ • .seule Nature », l'ensemble 
d~s trpis tfrrnes d~ « ternaire un,iversel », c'est-à-dire en somme tout 
ce qui n'es,t p~_s , le Pri'n-cipe même. -

. ·. (4) Ce terme est· impropre, puisque la potentialité appartient au 
contraire à •l'aut :·e pôle d,e la mani.festation; il faudrait dire « princi­
J>Ïellement )> ou « en essence i.. 
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C'est la Volontê de l'homme qui, comme puissance médiane (cor­
:respondant à .la partie animique de la Nature universelle), réu­
nit le . Destin à la Providence; sans elle, ces deux puissances 
.extrêmes non seulement ne se réuniraient jamais, mais elles ne 

· .se connaîtraient même pas » (1). · 
Un autre point qui est epcore très digne de remarque, c'est. 

celui-ci : la Volonté humaine, en s'~nissant à la Providence et 
en collaborant consciemment avec elle (2), pëut faire équilibre 
au Destin et arriver à le neutraliser (3). Fabre d'Olivet dit que 
« l'accord de la Volonté et de la Providence constitue I.e Bien; 

-le Mal naît de leur opposition (4) ... L'homme se perfectionne ou 
se déprave selon qu'il tend à se confondre avec l'Unité uni­
Yerselle ou à s'en distinguer » (5), c'est-à-dire selon que, tendant 
vers· l'un ou l'autre des deux pôles de la manifestation (6), qui 
corres'pondent en effet à l'unité et à la multiplicité, il allie sa 
volonté à la Providence ou au Destin et se dirige ainsi, soit du 
.côté de la « libèrté », soit du côté de la << nécessité- ». B dit 
.aussi que << la loi providentieHe est la loi de l'homme divin, qui 
vit principalement de la vie intellectuelle, dont elle est la régu­
latrice >> ; il ne précise d'ailleurs pas davantage la f~çon dont 
U comprend cet _ << homme divin », qui peut sans doute, suivant 
les cas, être assimilé à l' << homme transcendant » ou seulement 

(1) Ail'.eurs, Fabre d'Olivet désigne, comme les agents respectifs des 
trois puissances uniV1erselles, les êtres .que [es Pytha,goriciens appelaient 
les « Dieux immortel1s ~. les « Héros glorifiés » et les « Démons ter­
restres », « relativement à leur élévation respective et à la position 
harmonique des trois mondes qu'ils habitaiient » (Expmens des Vers 
.dorés de Pythagore, 3e-Examen}. ' . 

(2) C01l1abocer ainsi ave-c la Providence, c'est ce qui s'appelU.e p~o­
·prement, dans la terminologie maçonnique, travailler ,à la réalisation du 
<< plan du Grand Architecbe de l'Univers >> (cf. Aperçus sur ['Initiation, 

ch. XXXI). 
(3) C'est œ que les RÔsicruciens exprimaiént p~ l'adage Sapiens 

.dominabifur astris, les « influences astrales » représentant, comme nous 
l'av,ons expliqué plus haul, l'ensemble die toutes les influenices émanant 
,du mïiieu rcosmique et agissanrt sur l'individu pour le détermineir exté-

, :rieurement. 
(4) Ceci identifie au fond le bien et le mal aux d;eux tendances 

,contraires que nous allons indiquer, avec toutes [eurs conséquences 
,respectives. 

(5) Examens des Vers dorés de Pythagore, 128 Examen. 
(6) Ce . sont les ,deux tendanc~s contraires·, l'une ascendante et l'autre 

des-cendante, qui sonit désignées comme sattwa et lamas dans la tradi-
tion hindoue. ~ · 

• 
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à l' << homme vérHa!Jlr » . Selon Ja doctrine pythagoricienne,. 
suivie d'ailleurs sur ce point comme sur tant d'autres par Platon~ 
« la Volonté évertuée par la foi (donc associée par là même à la 
Providence) pouvait subjuguer la Nécessité elle-même, commau-­
der ,à la Nature, et qpérer des miracles ». L'équilibre entre- la 
Volonté et la Providence d'une part et le Destin de ~autre était 
symbolisé géométriquement par le triangle rectangle dont les 
côtés sont respectivement proportionnels aux nombres 3, 4 et 5, 
triangle auquel le Pythagorisme do1'Inait une grande impor­
tance (1), et qui, par une coïncidence très remarquable encore,. 
n'en a pas une moindre dans la tradition extrême-orientale. Si 
la Pr,0vidence est représentée ·par 3, Îa Volonté humaine par 4 
et le Destin par 5 (2), on a dans 1ce triangle : 32 +42 =52; l'élé­
vation des nombres à la seconde puissance indique que ceci · se 
rapporte au domaine des forces universelles, c'est-à-dire pro­
prement au domaine animique (3), celui qui correspond à 
l'Homme dans le « macrocosme » , et au centre duqueJ, en tant 
que t,erme médian. se sitne la volonté dans le << micr8co me » (4L. 

' (1) Oe triang1le se retrouve dans le symbolisme maçonnique, .et nous: 
y avons ·fait ali.l,usion à propos de l'éque,rre du Vénérable; le- triangle 
comple·t apparaît lui-même dans fos insignes· du Past Master. Disons. 
à •cette o,cca,sion qu'une partie notable du symbolisme maçonnique est 
dérivée directlemenit du Pythagorisme, par une « chaîne » ininterrom­
pue, à trave.rs les Collegia Fabrorum :.oma,ins et les 'Corporations de 
constructeurs du moyen âge; le triangle dont id s'agit ici en est un 
èxemple, et nous en avons un aulne dans l'Etoile flamboyante, identique 
au Pentalpha qui sel'vait de « moyen de reconnaissance » aux Pyitba­
goriciens (cf. Aperçus sur l'initiation, ch. XVI). 

(2) Nous retroûvons ici 3 oomme nombre « céle-ste » et 5 comme 
nombne « terrestre », comme dans ·la tradition extrême-orientale, bien 
que celle-ci ne les envisage pas ainsi ,comme ·corrélatifs, puisque 3 s'y 
associe à 2 et 5 à 6, ainsi que nous l'avons expliqué plus· haut; quant 
à 4, id correspond à la ·ci:oix comme symbole de l' « Homme Universel ». 

(3) Ce domairne esit en effet le ,second des « trois mondes », qu'on 
les envisage d'aillleurs dans le sens asicendant ou dans -le sens descen­
dant; l'élévation aux puissances successives, ,représentant des degrés 
d'universalisation croissante, cor:nespond au sens asc'endant (cf. Le­
Symbolisme de la Croix, ch. XII, et Les Principes du Calcul infini-
tésimal, ch. XX). . 

(4) D'après le schéma donné par Fabre d'Olivet, ce centre de la 
sphère animique est en même temps de point _d;e tangence des deux: 
:autres sphères i-nteHeicrtuel)e et instinctive, do.nt Iles -centres sont situés 
en deux points diamétralement opposés d,e la eh,conférence de cette 
même sphère médiane : « Ce centre, en déployant sa eirconférence,. 
atteint les autres centres, et réunit ,sur lui-même les points opposés 
des dieux ·ci:.conférences qu'ils déploiep1t Gc'est-à-dire le point le pluS; 

•;-
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ù as de l'une et Je p-o int lle plus haut de l'autre), _e.n sorte que •les trois 
sphères vitales. en se. mouvant l'une dans l'autre, ;se communiquent 
l eurs natur.c's diverses, et portent de l'une à l'autre leur influence iréci~ 
.proque. » ~ Les circonférences r.eprésentatives de deux sphères consé­
cutives (intellectuelle et animique, animiqu,e et instinctive) présentent 
,donc la disposition dont nou-s avons si.gna·lé les propriétés à p:-opos de 
J a fig. 3, chacune d'eHes pa,ssant par le centre de l'autre. 

/ 

i 

- ---

• 
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CHAPITRÊ XXII 

LE T-:lUPLE TEMPS 

A PRÈS tout ce qui vient d'être dit, on peut encore se poser­
cette question : y- a-t-il, dans l'ordre des -déterminations 
spatiales et temporelles, quelque chose qui correspond aux 

trois termes de la Grande Triade et des ternaires équivalents ? En 
ce qui concerne l'espace, il n'y a aucune difficulté à trouver­
une telle correspondance, car elle est donnée immédiatement 

. par la ~onsidération dù « haut » et du « bas », envisagés, ,sui­
vant la représentation géométrique habituelle, par rapport à: 
un plan horizontal pris comme « niveau de _référence », et qui,. 
pour nous, est naturellement celui qui correspond au domaine de 
l'état humain. Ce plan peut être regardé comme médian, d'abor([ 
parce. qu'il nous apparaît comme tel du fait de notre << perspec­
tive » propre, en tant qu'il est celui de l'état dans lequel nous. 
nous trouvons actuellement, 'et aussi parce que nous pouvons y 
situer au moins virtuellement le centre de l'ensemble des états. 
_de manifestation; pour ces raisons, il correspond évidemment 
à l'Homme comme terme moyen de la Triade, aussi bien qu'à 

- l'homme entendu au sens ordinaire et individuel. Relativement 
à .ce plan, ce qui est au.dessus Feprésente les aspects << célestes » 
du Cosmos, et ce qui est au-dessous en représente les aspects 
-« terrestres », les extrêmes limites respectives des deux régions 
en lesquelles l'espa~e est ::tinsi partagé (limites qui se situent 
à l'indéfini dans les deux sens) étant' les deux pôles de la mani­
festation, c'est-à-dire le Ciel et - la Terre eux-mêmes, qui, dm 
plan ·considéré, sont vus à travers ces aspects relativement 
« célestes » et << terrestres ». · Les influences èorrespondantes. 
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s'expriment par deux tendances contraires, qui peuvent être ra'l!­
portées aux deux moitiés de l'axe v•ertical, la moitié supérieure 
étant prise dans la direction asc_endante et la moHié inférieure 
dans la direction descendante à partir du plan médian; comme 
celui-<;.i correspond naturellement à l'expansi_pn dans le sens 
horizontal, intermédiaire entre ces deux tendances opposées, 
on voit qu'on a ici, en outre, la correspondance des trois gunas 
de la tradition hindoue (1) avec les tr'ois termes de la Triade : 
sattwa correspond ainsi au Ciel, rajas à l'Homme, et lamas à la 
Terre (2). Si le plan médian est regardé comme un plan diamé­
tral d'une sphère (qui doit d'ailleurs être considérée comme de 
rayon in 'fini, puisqu'elle comprend Ja totalité de l'espace), 
les deux hémisphères supérieur et inférieur sont, suivant un 
autr.e symbolisme dont nous avons déjà parlé, les deux moitiés 
de l' « CEL,If du Monde », qui, après leur séparation, réalisée par 
la détermination effective du plan médian, deviennent respec­
tivement le Ciel et la Terre, entendus ici dans leur acception 
la plus générale (3); au centre du plan médian lui-même se 
situe Ilfranyagarbha; qui apparaît_ ainsi dans le Cosmos comme 
l' « Auatâm éternel », et qui est par ~ J.à m~ême identique à , 

l' « Homme Universel » (4). 
Pour ce qui est du temps, la question peut sembler plus dif­

ficile à résoudr,e, et cependant il y a bien là aussi un ternaire, 
puisqu'on parle du « triple temps » (en sanscrit trikâla) , c'est­
à-dire que le temps est envisagé sous trois modalités, qui sont 
le passé, le présent et l'ave~ir; mais ces trois modalités peuvent­
elles être mises en rapport avec les trois termes de ternaires tels 
que ceux que nous examinon·s ici? Il faut remarquer tout ·d'abord 
q'ne le présent peut être représenté conrn1e· un point divisant en 
deux parties la ligne suivant laquelle se déroule le temps, et 
déi C'rminant" ainsi, à chaque instant, la séparation (mais aussi 
la jonçtion) entre le passé et l'avenir dont il est la limite corn-

. (1) Cf. Le Symbolisme de la Croix, ch. V. 
-(2) On se souviendra de ce que nous avons indiqué plus haut a~ 

sujet du ,cairactère « sattw:que >> ou << tama~iqu e » que prend la Volonte 
humaine, neutre ou « rajasique » en elle-même, suivant qu'el'.i~ s'allie 
a -la Provjdence ou au Destin. · 

(3) Ceci doit êitre rapproché de ie.· que nous' a_vons dif. d~~ deux 
hém: •.phères à propos de la .doubl1e spirale, et aussi de fa d1v1s1on du 
symbole du yin-yang en ses deux moitiés. 

('i) Cf. Aperçus sur l'initiation, ch. X!LVIII. 

./ 
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n1une, comme le plan médian donl nous µarlions tout à l'heure 
est ccllr des deux moitiés supérieure et inférieure de l'espace. 
Co1111ne nous l'avons expliqué ailleurs (1), la repré-sentation 
·« rectiligne » du temps est insuffisante et inexacte, puîsque le 
temps est en réalité << cyclique )>, et que c_e caractère se retrouve 
même jusque dans ses moindres subdivisions; mais ici nous 
n·avons pas à spécï"fier la forme de la ligne repr<~~entative. car, 
quelle qu'elle soit, pour l'être qui est situé en un point de cette 
ligne, les deux parties en lesquelles elle est diYisée apparaissent 
toujours comme situées respectivement « avànt » et « après » 
ce point: de mème que les deux moitiés de l'espace apparaiss-ent 

. comme situées << en bant » et « en bas », c'est-à-dir• ~n1-dessus 
et au-dessous du plan qui est pris comme << niveau de référence J). 

Pour compléter ù cet .ég, rd le parallélisme entre les détermina­
tions spal°iales et temporelles, le point représentatif du présent 
peut toujours être pris en un certain sens pour le <<' milieu du 
temps >> , puisque, à partir de ce point, le temps ne peut appa-. 
raîtré que comme également indéfini dans les sJeux directions 
opposées qui corre-spondent au passé et à l'avenir. Il y t d'ail­
leurs quelque ~hose de plt:1s : l' << homme véritable » occupe le 
centre <le l'état humain, c'est-à-dire un point qui doit être vrai­
ment << central » par rapport à toutes les conditions de cet état, 
y compris la condition temporelle (2) ;· on peut donc dire qu'il 
se situe effectivement au « milieu du temps ,>, qu'il détermine 
d~àil!eurs lui -même par le fait qu'il domine en quelque so:rte 
les conditions individueIJes (3), de nième que, dans la/ tradition 
chinoise, l'Empereur, en se plaçant · au point central du MiJlg­
tang. détermihe le milieu du c-ycJe annuel; ainsi. le << milieu 
<lu temps » est proprement, si l'on peut s'exprimer ainsj, le 
« lieu » temporel de l' • << homme 'véritable >>, et, pour lui, ce 
point est vraiment toujours le présent . 
. _ Si donc le présent peut être mis en correspondance avec 

/ 

(1) Le Règne de la Quan.tité et les Signes des Temps, -ch. V. 
(2) Il n'y a pas lieu de pa:-ler ici de l' « h,)mme transcendant », 

puis-qu,: eelui-;ci est entièrement au 8elà de la condition temporelle 
aussi bien que de toutes les auitres; mais, s'i,l arrive qu'il ,rn situe dans 
l'état humain suivant ce que nous avons expliqué précédemment, il 
y occupe a fortiori la position centrale à tous les égards. 

(3) -Cf. Aperçus sur l'initiation, ch. XLII, et aussi L'Esotérisme de 
Dante, pp, 78-87. 

, . 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



• l 

J.:;E TR1Pl,E TEMPS 15'1 

l'Homme~(et du reste, même en ce qui concerne simplement l'être 
humain ordinaire, il est évident que ce n'est que dans le présent 
qu'il peut exercer son action, du moins d'une façon directe 
et immédiate) (1), il reste à voir s'il n'y aurait pas aussi une 
certaine correspondance du passé et de l'avenir avec les deux 
autres termes de la Triade, et -c'est encore une · comparaisoa 
entre les déterminations spatiales et temporelles qui va nous en 
fournir l'indication. En effet, les états de manifestation infé­
rieurs et supérieurs par rapport à l'état humain, qui sont repré­
sentés, suivant le symbolisme spatial, comme situés respecti­
vement au-dessous et au-dessus de lui, sont décrits d'autre part, 
suivant le symbolisme· temporel, comme constituant des cycles 
respectivement antérieurs et postérieurs au cycle actuel. L'en­
,se:,mble de -ces· états forme ainsi deux domaines dbnt l'action, en 
tant qu'elle se fait sentir dans l'état humain, s'y exprime par 
des influences qu'on peut dire « t_errestres » d'une part et « cé­
lestes » de l'autre, dans * sens que nous avons .constamment 
donp_é ici à ces termes, et y apparaît comme la manifestation 
respective du Destin et de la Providence; c'est ce que la tradi­
tion hindoue indique très nettement en attribuant l'un de ces 

,, domaines aux Asuras et l"autre aux Dêvas. "C'est peut-être, en . 
effet, en envisageant les deux termes extrêmes de la Triade 
sous l'aspect du Destin et de la Providence qne la correspon­
dance est le plus clairement visible; et c1est précisément pour­
quoi le passé apparaît comme « nécessité _» et l'àveni~ comme 
« libre », ce qui est bien exactement le caractère propre de 
ces d~ux puissances. Il est vrai que ce n'est là encore, en réalité, 
qu'une question de « perspective », et que, pour .tJn être qui est 
en dehor-s de la condition temporelle, il n'y a plus ni passé ni 
avenir, ni par conséquent . aucune différence entre eux, tout lui 
apparaissant en parfaite simultanéité (2); mais, bien entendu, 

(1) Si l' « homme véritable » peut exercer une influence en un 
moment quel.conque du ,temps, c'est -que, du point central où il ;e st situé. 
il peut, à volonté, rendre ce moment présent pour lui. 

'(2) A plu,s fo::-te i:aison en est-iù. ajns.i au regard du Principe; remar~ 
quons à ce propos que •lie Tétragramme hébraïque .est •ron~:i-déré comme 
constitué grammati,cal,ement par 1a cont::-action des trois temps du 
verbe « être »; par là, il dési,gne le ·Principe, c'est-à-dire l'Etre -pur, qui 
enveloppe en lui-même les trois bermes du « ternaire universel », sui­
vant l'exp:::-eission de Fabr~ d'Oliv~t, comme l'Eternité qui lui est inhé­
rente enveloppe- en en~-même le « triple temps ». 
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nous parlons ici ;m point de vue d'un être qui, étant dans Je 
temps, se trouve nécessairement placê par là même entre le 
.passé et l'avenir. 

<< Le· Destin, dit à ce sujet Fabre d'Oliyet, ne donne Je prin­
cipe de rien, mais il s'en. empare dès qu'il est donné, pour en 
dominer les conséquences. C'est par la nécessité seule de ces 
conséquences qu'il infl1:1e sur l'avenir et se fait sentir dans le 
présent, car tout ce qu'il. possède en propre est dans Je passé. 
On peut donc entendre par _le Destin cette puissance d'après la­
quelle nous 'concevons que les ,.ehoses faites sont faites, qu'elles 
sont ainsi et non pas autrement, et que, posées une fois selon 
leur nature, elles ont des résultats forcés qui se développent 
successi vrment et nécessairement. » Il faut dire qu'il s'exprim~ 
beaucoup moiqs nettement en ce gut concerne la correspondance 
tem1rnre_lle des deux autres puissances, et que même il lui est 
arrivé, dans un écrit antérieur à celui que nous citons, de l'in­
tervertir d'une façon qui paraît assez dîffi,cilement explicable (1). 
<< La Volonté de l'homme, en déployant son activité, modifie les 
choses coexistantes (donc présentes), en crée de nouvelles,. qui 
deviennent à l'instant I,a propriété du Destin, et prépare pour 
l'avenir des mutations dans -ce qui éï.tit fait, et des conséquènces 
nécessaires dans ce qui vient de l'être (2) ... Le but de la Pro­
vidence e,st la perfection de tons les êtrt:s, et cette perfection, 
elle en reçoit de Dieu même le type irréfragable. L~· moyen 
qu'elle a pou.r parvenir à cc but est ce que nous appelons le 
temps. Mais le temps n'existe pas pour elle suivant l'idée que 

· nous en avons (3); elle le conçoit comme un mouvement d'étèr-

(1) Dans 1le!\ -Examens cles Vers dorés de l'ythagorc (12° Examen), il 
dil en Effet que « la puissance de la Yolonté s'exerce sur les ichorns 
à faire ou sur l'a\'enir; la nécessité du destin, sur les ehose~ fai,tes ou 
sur le passé ... La liberté règne dans l'avenir, la nécessité dans le passé, 
.et la prodd-ence sur le prés.eut ». Cela re\'i-ent à faire de · la Providence 
le terme médian, et, ,rn attribuant la << liberté » comme· caractère 

. propre à la Volonté, à présenter ·celle-ci comme l'opposé du Destin, ce 
qui ne ; auraH aucunement s'accorder avec ks rapports réels des 1rois 
termes, tels qu'il les a exposés lui-même un peu p '. us tard . _ . 

,(2) On peut dire en effet que la ·vofonté travaiHe en vue di~ 1'avenir, 
ien tant que cèlui-ci est une suite du présent, mais, bien entendu, ce 
n'est nullem: :qt la mêf!.1e chose que de dire qu'elle opère di1rectement 
.sur l'avenir lui-même comme ·1el. 

(3) Cela est évident, puisqu'elle correspond à ,ce qui est supérieur 
à l'état humain, dont •le temps n'est -qu'une des ,conditions spécia:les; 
mais il convkndrait d'ajouter, pour plus de précision, qu'elle se sert du 
:temps en tant que celui-ci est, pour nous, d1ri.gé << en ava:nt », c'esit-il­
àire dans· le sens de l'avenir, ,·e qu'implique du rest:4! ie fait que le 
_passé appartient :1u . Destin. 
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nité {1). >> Tout cela n'est pas parfaitement· clair, mais i1ous 
pouvons facilement suppléer à cette lacune; nous l'avons déjà 
fait tout à l'heure, du reste, pour ce qui est de l'Homme, et" par 
conséquent de la Volonté. Quant à la Providence, c'est, aµ point 
de vue traditionnel, une notion courante que, suivant l'expres­
sion. qorânique, << Dieu a les clefs des choses cachées >> (2), 
donc notamment de celles qui, dans notre monde, ~ne sont pas 
encore manifestées (3); l'avenir est en effet caché pour les 
hommes, du moins dans les conditions habituelles; or il est évi­
dent qu'un être, quel qu'il soit, ne peut avoir aucune prise -sur 
ce qu'il ne connaît pas, et que par conséquent l'homme ne saurait 
agir directement sur l'avertir, qui d'ailleurs, dans sa « perspec­
tive » temporelle, n'est pour lui que ce qui n'existe pas encore. 
Du reste, cette idée est demeurée même dans la mentalité com­
mune, qui, peut-être· sans en avoir très nettement conscience, 
l'exprime par des affirmations proverbiales telles que, par exem­
ple, « l'homme propose et Dieu dispose », c'est-à-dire que, 

_ bien que l'homme s'efforce, dans -la mesure d-e ses moyens, 
de préparer l'avenir, celu_i-ci ne sera pourtant en définitive que 
ce que Dieu voudra qu'il soit) ou ce qu'il le fera être par l'action 
de sa Providence (d'où il résulte d'ailleurs que la Volonté agira 
d'autant plus efficacement en vhe de l'avenir qu'elle sera plus 
étroitement unie à la Providence); et l'on dit aussi, plus expli­
citement encore, que « le présent appartient aux hommes, mais 
l'avenir appartient à Dieu ». Il ne aurait donc y avoir aucun 
doute à cet égard, et-e'est bien l'avenir qui~ parmi les modalités 
du << triple temps », constitue le domaine propre de la Provi­
dence, comme l'exige d'ailletµ"s la symétrie de celle-ci avec le 
Destin qui a pour domaine propre le _passé, -car cette sy.mét!:,ie 
doit nécessai,rement résulter du fait que ces deux puissances 

· représentent respectivement les deux termes extrêmes du « ter-

naire universel-». 

(1) Il s:embl«:! que ceci soit une allusion ,à ce· que les scolastiques 
appelaient aevum ou aevz'ternitas, termes qui désignent des m_odes de 
dwrée autres que le temps et conditionnant les états « angéliques », 
c'est-à-dire sup;.-a-individueil!!, qui apparaissen} en effet comme « cé­
lestes » par rapport à l'état humain. 

(2) Qordn, VI, 59. 
'{3) Nous disons notamment, car il · va de soi que . ce nJest là en réa­

lité qu'une partie infinitésimale des « ,choses ca-cbées » {eJ-ghagbu), 
qui comprennent tout •le non-manifestê. 
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CHAPITRE XXIII 

LA ROUE COSMIQUt 

DANS !ertains ouvrages s.e rattachant à la tradition henné­
tique (1), on trouve mentionné le ternaire Deus, Homo, 
Rota, c'est-à-dire que, dans le ternaire que nous avons en­

visagé précédemmen_t, le troisième terme Natura est remplacé par 
Rota ou la « Roue »;_il s'agit ici de la << roue <;osmique >>, qui est, 
comme nous l'avons déjà dit en diverses occasions, un symbole 
du mond,e manifesté, et que les Rosicruciens appelaient Rota 
Mundi (2). o{i peut donc dire que, en général, ce symbole repré­
sente la << Nature >> prise, suivant ce que nous avons dit, dans 
_son sens le plus étendu; :i;nais il est en outre susceptible de 
diverses significations plus précises, parmi lesquelles nous envf-

1 
sagerons seule~nent ici ceU-es qui ont un rapport direct avec le 
sujet de notre étude. 

La figure géométrique don-t la roue est dérivée est celle _cJu 
cercle avec son centre; au sens le plus-universel, le centre repr~­
sente le Princip~, s3/mbolisé géométriquement par Ir point coi1}­
me il l'est arithmétiquement par l'unité, et la circonférence 
représente la manifeitation, qui est « mesurée » effectivement 
par fe rayon _émané du Principe (3); mais cette figure, bien qn~ 

(1) Noitamm:> nt dans l' Absconditorum Clavis -de Guillaume Postel. -
On pourra remarquer que •le titre de ce livre est l'équivalent littéral 
de l'expres-sion qwânique que nous -avons citée un peu plus paut. 

(2) Cf. la figure de J.a Rota Mundi donnée pa:::- Leibnitz pans son 
traité De Arte combinatoria (voir Les Principes du Calcul infinitésimal, 
avant-propos); on remarquera que cebte figure est celle d'une roue à 
huit rayons, comme le Dharma-chakra dont nous parlerons ,plus loin. 

(3) Cf. Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. III. 

• 
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très simple e11 apparence, a pourtant de multiples avplications 
à des points de vue différents et plus ou moins particulaFisés (1). 

Notamment, et c'est l,à ce qui nous importe surtout en ce moment, 
puisque le Principe agit dans le Cosmos par Je 1ûoyen du Ciel, 
celui-ci pourra être représenté également par Je centre, et alors 
la circonférence, à laquelle ·s'arrêtent en fait les rayons éman·é.r; 
de celui-sei, représentera l'autre pôle de la manifestation, c'est­
à-dire la Terre, la surfa~e même du cercle correspondant dans 
ce cas au domaine cosmique tout entier; d'ailleurs, le centre est 
unité et la circonfére_nce mt1ltiplicité, ce qui _ex.prime bien· les 
caractères respectifs de l'Essence et de la Sübstance univer­
selles. On pourra < ussi se born~r à la considèration d'un monde 
ou d'un état d'existence déterminé; alors, le centre sera natu­
rellement le point où l' << Activité du Ciel » se manifeste dans 
cet état, et la circonférence représentera la materia secunda de 
ce monde, qui joue, relativement à h;ii, un rôle correspondant 
à celui de la materia prima à l'égard de Ja totalité de la mani­

festation universelle (2)." 
La figure de la roue ne diffère de celle dont no-qs venons de 

parler que par le tracé d'un certain nombre de rayons, qu· mar• 
que nt plus explicitement le rapport de la circonf ére·nce à l~­
quelle ils aboutissent au centre dont ils sont issus; et il est bien 
entendu que la circonférence ne saurait· exister sans son centre, 
tandis que celui-ci est absolumênt _ indépendant de celle-là et 
contient principiellement toutes les circonférences_ concentriques 
possibles, qui sont déterminées par la plus ou moins grande ex­
tension des rayons. Ces rayons peuvent évidemment être figurés 

'(l) En astrologie, c',est le si,gne .du Solleil, qui .est e:Q. effet, pour .nous, 
le cenbre du monde sensibl,e, et qui, pour cette :;:-aison, est pris tradi­
tionne:.leme'nt C'Omme un 1sy.mbole du << Cœur du .Monde » (cf. Aperçus 
sur !'Initiation ch. XLVII); nous avons déjià suffisamment parlé du 
symbolisme de~ << rayons solàir.es » pour qu'il soit à peine besoin de 
le rappeler à ce propos. En al·chimie, c'est 1,e signe de l'oir, qui, en tai:t 
que I(< !lumière minérale », c-orrespond, parmi les métaux, au Soleil 
parmi les p1anètes. Dans la iscience des nombres, c'est le symbole du 
dénaire, en tant que icelui-ci constitue un cyc1e tlimé:;.-al complet; à ce. 
point de vue, ùe cenitre.i est 1 et la ci,rconférence 9, forplant en~emble 
le total 10, car l'unité, étant le principe même d;ês nombres, doit ~t.re 
pla,cée au ieentre et non •sur fa circon~é~.e~1ce, d?~t la me~ur~ naturel e, 

' d'ai-lleurs, ne s'effeetue pas p~r la d1vis10~. ~ec1ma~e, amsi que "!lous 
l'ayons ,~xpliqué plus haut, mais par une div1s1•on smvant des multiples 

de 3, 9 et 12. 
(2) Pour tout ceci; on pourra se :-eporter.,., aux considérations que 

n~us avons <lévèloppées dans Le Règne de la Quantité et les Signes 
des Temps. , 

-, 

• 
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en nombre variable, puisqu'ils sont réellement en multitude indé­
finie co:rnme les points de la circonférence qui en sont Tus extré­
mités; mais, en fait, les figurations ·traditionnelles comportent 
toujours des :s.ombres qui ont par eux-mêmes une valeur sym­
bolique parliculière, laquelle s'ajoute à la signification générale 
de la roue pour définir• les différentes applications qui en sont 
faites suivant les cas (1). La forJne la plus simple est ici celle 
qui présente seulement quatre rayons divisant la circonférence 
en parties égales, c'est-'à-dire · deux diamètres rectangulaires for­
mant une croix à l'intérieur de la circonférence (2). Cette figure 
correspond naturellement, au point de vue spatial, à la déter-

1 Ïnination des points cardinaux (3); d'autre part, au point de 
vue temporel, la circo~férence, si on se la représente connue 
pare-0urue dans un certain sens, ,est l'image d'un cycle de ma­
nifestation, et les divisions déterminées -sur cette circonférence 
par les extrémités des bnµ1ches de la croix correspondent alors 
aux différentes périodes ou phases en lesquelles se partage ce 
cycle; une telle division peut naturellement être envisagée, pour 
ainsi dire~ à des échelles diverses, · selon qu'il s'agira de cycles 
plus ou moins étendus (4). L'idée de la roue évoque d'ailleur,s 
imrri€diatement par elle-même celle de « rotation » ; cette rota­
tion est la figure du changement continuel auquel sont soumises 
toutes_ choses ·manifesté.es, et c'est pourquoi on parle aussi de 
la « roue du devenir » (5); -dans un tel mouvement, il n'y a 
qu'un point unique qui demeure fixe et immuable, et ce point 
est le. centre (6'). 

' . 
(1) Les f01rmes qu'on r-encontre lie p~us habituellement sont Œes roues 

à six et huit rayons, et aussi à douze et seize, nombres doubles de 
ceux-là. 

(2) Nous avons parlé ail-leurs des- rapports, de cette -figure aYe<: c,21,e 
du swastika (Le Symbolisme de la Croix, ch. X). .. 

(3) Voir plus haut, fig. 13 et 14. 
(4) On aura ainsi par exemplé, dans le seul ordre de i'existence _ter­

::estre, les (i'Uatce mQments principaux de la' journée, les quatre phases 
de la runaison, 1es quatre saisons de l'ànnée, et aus-si, d'aubre part, les 
quatre âge.s tradiitio }le•ls de l'humanité, aus'si bien~ que ceux de la 
vie humaine individuelle, c?est-à-dire en somme, d'une façon ,générale, 
toutes Iles icorDespondances quaternaires du , ge!}re de celles auxquelles 
nous ,avons déji fait allusion dans ce qui précède. 

(5) Cf. la << roue de la Fortune » dans· l'antiquité occidentale, et ' le symbolisme de la H)s f"ame d.u Tarot. · 
(6) Le centre doit d'ailleur.s être conçu comme conitenant p.rind­

piiellernent la roue te>ut entiè;:-e, et c'est pourquoi Guillaume Poste'l 
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Il n'est pas nécessaire 1c1 d'insister davantag.e sur toutes 

€es notions; nous ajouterons seulement que, si · le centre est 

<d'aborj} un point de départ, il est aussi un point d'aboutisse­

ment : tout est issu de lui,. et tout doit finalement y revenir. 

:Puisque toutes choses n'existent que par le Principe (ou par ·ce 

,qui le représente relativement -~ la manif est~tion ou_ 'à un certain 

-état de celle-ci); il doit y avoir entre elles et lui un lien perma-

11ent, figuré par les rayons joignant au centre tous les points de­

la circonférence; mais ces rayons peuvent être parcourus en 

<Jeux sens opposés : d'abord du centre à la circonférence, et en­

suite de la cir-conférence en retour vers le centre (11_: Il y .a donc • 

là deux phases complémentaires, dont la première est repré­

:sentée par un mouvement centrifuge et la seconde p~r u11 mou­

vement centripète (2); ce sont ces deux phases qui sont corn- . 

parées traditionnellement, comme nous l'a_vons ·dit souvent, à 

-celles de la respiration, ainsi qu'au double mouvement du cœur. 

-On voit que nous avons là un ternaire constitué par le cen'tre, 

le rayon et la circonférence, et dans lequel le rayon joue exacte­

ment le rôle du terme médian tel. que nous l'avons précédem­

ment défini; c'est pourquoi, dans la Grande Triade extrême­

.orientale, l'Homme est parfois assimilé au rayon de la << roue 

cosmique », dont le centre et la circonférence correspondent , 

alors ·resp~ctivement au Ciel et à la Terre. Comme le rayon émané 

du centre << mesure » le Cosmos ou le domaine -de la rnanif esta­

tion, on voit encore ~ar là que l' << homme véritable » est pro: ., 

prement la << mesure de toutes choses » en ce monde, et de 

même l' << Homme Universel » l'est pour ,l'intégralité de la 

manifestation. (3); .et l'on pourra r,emarquer aussi à ce propos 

-que, dans la figure dont nous parlions tout à l'hêur;, la croix 

.formée par les deux diamètres rectangulaires~ et qui équiva1:1t 

déclrit le centre de l'Edén (qui est lui-même à la fois le « centre du 

monde » et son image) comme << la Roue dans ,Ie milieu de la Roue », 

~e qui -correspond à oe que nous avons expliqué à propos du Ming-tang. 

(1)' On pourrai{ do.ne concevoir la réaction du principe · passif 

,comme une « résistance » qui arrête les influences émanées du prin­
cipe actif et llimite leur champ d'action; c'est d'ailleurs· ce qu'intliq·ue ' 

.aussi le symbolisme du « plan de réflexion >>. 

(2) Il faut avoir soin de rema:quer que, ici, ces de-ux mouvements 

~ont tels par . rappOll't au Principe, et non par rapport ià la manifesta­
tion, ce-ci afin d'évi1ter les .erreurs auxquelles on pourrait être conduit 

si l'on néglig;eait de faire l'application du ~ sens inverse ». 

(3) Cf. Le Symbolisme de la Croix, p. 134. 
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~ 

· d'une certaine façon à l'ensemble de tous les rayons de la cir-
conférence (tous les moments d'un cycle étant comme rtsumés. 
dans ses phases principales), donne précisément, sous sa forme­
complète, le symbole même de l' -<< Homme Universel » (1). 

Naturellement, ce dernier symbolisme est différent, en app 
rence tout au moins, de celui qui montre l'hbmme comme situé: 
au centre même d'un état d'existence, et l' « Homme Universel » 
comme identifié à l' << Axe du Monde », parce qu'il correspond 
à un point .de vue également diff~rent dans une certaine mesure; 
mais, au fond, ils ne s'en accordent pas moins exactement quant 
à leur signification essentielle1 et il faut seulement prendre garde, 
comme toujours en pareil cas, de ne pas confondre le~ sens­
divers dont leurs éléments ,sont susceptibles (·2). Il y . a lien de 
remarquer, à cet égard, que, en tout point de la circ_onf érence 
et pour ce point, la direction de la tangente p·eut être r~gardée 

' cornme l'horizontale, et, par conséquent, celle du rayon qui lui 
est perpendiculàir·e .comme la verHcale, de sorte que tout rayon 
e~t en quelque façon un axe virtuel. Le haut et le bas peuvent 
donc être considérés comme correspondani toujours à cette 
direction du rayon, envisagée dans les deux sens opposés; mais,.. 
tandis que, dans l'ordre des apparences sensibles, le bas est 
vers le centre (qui est alors le centre de la terre) (3), il faut ici 
faire l'application du << sens inv.erse » et considérer le centre 

(1) Sur ceUe même fi.gure, expliquée pa~ les équivalences numériques­
de ses élléments, voir aussi L.-Cl. de Saint-Martin, Tableau naturel des 
rapports <J,P-Î ,existent entre Dieu, l'Homme et l'Univèrs, ch. XVIII. -
On désigne habituellement ceit ouvrage sous le titre abrégé de Tableau 
naturel, mais nous donnons ici ·le titre complet 'pour faire remarquer 
que, le mot « Univers »· y étant pris dans i.e sens de « Natu~e » en géné­
ral, il contient la mention explicite du ternaire Deus, Homo, Natura. 

(.2) Pour donner de ceci un au,tire exemp' e qui se ra..ppo:rte au mime 
sujet, dans la tradition hindoni2 et quelquefois aussi dans la tradition 
extrême-:lrientale, le Ciel et la Terre sont représentés comme ]es deux. 
roue's du « char cosm:que »; l' « Axe du Monde » est a·lo:-s figuré' 
par l'ess·ku qui unit ·ces deux roues en leurs centres, et qui, pour cette 
rai -on, doit être supposé vetrtical, comme le « pont » dont nous avons 
parlé précédemment. Dans ,ce •cas, la -correspoâ-dance des différentes 
parties du char n'est évidemment pas la même que l:orsque, comme 
nous l'avons dit plus haut, c,e sont le . dais et le plancher qui repré­
sentent ,espe-ctivement le Ciel et la Terre, •le mât étant alors la figure 
de l' « Axe du 1Monde » {ce qui correspond à la position normale d'un 
chair ordinaire); ici, d'ailleurs, lies roues du char ne sont pas prises 
spécialement en consi-dération. 

(3) Cf. L'Esotérisme de Dante, p. 87-88 . 

• 
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-conune étant en réalitè le point le plus haut (1); et ainsi, de 
<quelque point de la circonférence qu'on parte, ce point le plus 
haut demeure . toujours le même. On doit donc se représenter 
l'Homme, ·assimilé au rayon de la roue, comme ayant les pieds 
sur la circonférence et la tête touchant le cent,re; et -en effet, 

• dans_ le <, miGrocosme », on peut dire que, sous tous les rap­
,ports, les pi-'eds sont en correspondance avec la Terre et la tête 
.:tvec le Ciel (2). 

(1 ) Ce << re tournement » résulte d'ai.Jl~urs du fait que, dans le pre­
mier ·ca~, l' homme est placé à l'extériieur de ila circonfé:;:ence {repré­
.sentant alors la sur.fa-ce terrestre), tandis que, dans le se.coud, il est à 
.son intérieur. 

_ (2) C' est pou1r affirmer encore davantage cett~ corr,e,spondance, déj.à 
marquée par la forme même des parties du co::.'ps aussi bien que par 
leur situation respeotive, que les anciens Confucianistes portaient un 
bonnet rond et des souliers carrés, ce qui est à rapprocher aussi de ce 
que nous avons dit plus haut au sujet de la f qrme des vêtiements tituels 
-des princes. 

\ l 

,, 

'-...... 

-

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



• 
•CHAPITRE XX[V 

~ LE TRIRATNA 

POUR terminèr l'examen des concordances entre différ-ents.~ 
ternaires traditionnels, nous dirons quelques mots du ter­
naire Buddha, Dhal'ma, Sangha, qui constitue le Triratll<l:; 

ou « triple joyau », et qµe certains Oc-ci dentaux appellent: fort 
mal à propos, une « Trinité bouddhique ». Il faut dire tout de· 
suite qu'il n'est pas possible de Jaire correspondre exactement et 
complètement ses termes avec ceux de la Grande Triade; cepen~ 
dant, une telle correspon.èlance peut être envisagée tout au moins. 

-sous quelques rapports. Tout d'abord, en effet, pour commenc_er 
par ce qui apparaît le plus clairement à cet égard, le Sangha! 
ou l' « Assemblée » {1), c'est-à-dire la communauté bouddhique,. 
représente évidemment ici l'élément proprement humain; au: 
point de vue spécial du Bouddhisme, il tient en somme, la place . 
de l'Humanité elle-même (2), parce qu'il en est :pour lui la ·, _ 
portion « ·cen!rale >>, celle par rapport à laquelle tout le reste 
est envisagé (3), et aussi parce que, d'une !açon générale; tonte· 

(1) Nous évitons l'emploi du terme « Egli;:;~ ., qui, bien qu'ayant . 
étymologiquement à peu près la même significaition, a p-.:is dans le •.,. 
Christianisme un sens spéclal qui ne peut pas -s'appliqm:- ailleurs, d~ 
même que le terme « Synago.gue », qui a encore plus exactement la" 
même signifkation origi.nelle, a pris de son côté un sens spécifiqu-ement.: 
judaïque. 

(2) On pourra se souvenir ici de ce que nous avons dit au début· 
au sujet du role simllaire du terme houei, ou de ce qu'il représ.ente.,. 
dans le ca,s de la Tien-ii-houei. 

(3) Nous avons déjà expli<JUé ce point de ~ne, dans un auitre ca~ . 
à _propos de la situation « centrale » ~Nribuée i ·l'Empire chinois. 

; .. 
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form_e traditionnelle particulière ne peut s'occuper directement 

que de ses adhérents effectifs, et non pas de ceux qui sout, si 

l'on peut s'exprimer ainsi, en dehors de sa « juridiction ». En 

putre, la position « -centrale » d~nnée au· Sangha, dans l'ordre· 

hum~in, est réellement justifiée (co~me pou~rait d'ailleurs l'être 

également et au même titre celle de son équivalent dans toute· 

autre tradition) par la présence en son sein des Arhats, qui onL 

atteint le degré de l' « homme véritable » (1), et qui, par con-• 

séquent, sont effectivement situés au centre même de l'état. 

humain. 
Quan-d au- Buddha, _on peut dire qu'il tep-résente l'élément 

'transcendant, à travers lequel se manifestt~ l'influence du Ciel,.. 

et qui, par suite, « incarne » pour ainsi dire cette inil1,1ence à, 

l'égard de ses discip1es directs ou indirects, qui s'en transmettent 

une participation les uns aux ' autres et par une << chaine » con­

tinue, au moyen des rites d'admission dans le Sangha. En disant 

cela du Buddha, nous pensons d'ailleurs moins ~u personnage­

historique envisagé e:ri lui-même, quoi qu'il ait pu être en fait 

(oe qui n'a qu'une importance, tout ·à fait secondaire au point 

de vue où nqus ·nous plaçons ici), qu'à ce qu'il représente ,(2) en. 

vertu des caractères symboliques qui lui sont attribués .(3),. 

et qui le font apparaître avant tout sous les traits de l' Avatâra ( 4)_ 

f1) Les Bodhisatlwas, que l'on pourrait faire correspondre au degré·· 

de l' « homme tramcendant », échappent par là même au domaine de· 

la oommunauté terrestre et résident propNmen,t dans les « Cieux >-,. 

d'où ils ne <( reviennent », par voie de réalisation « descendante »,.. 

que pour se manifester -comme Buddhas. , 

(2) Ce n'est d;aiUeurs qu'à cet égard que le nom de Buddha lui est 

donné , et qu'i;l lui convient réellement, puisque ce n'est_ pas- un nom, 

propre· individuel, l,equel, au surp us, ne sau:-ait plus- s'appliquer véri­

tab:ement en pareil -cas (ref. Aperçiis sur l'initiation; ch. XXVII). 

_ (3) Div~ que ces carà~tères sont symboliques, b:en entendu, :rie veuf 

nullement dire qu'ils n'aient pas été possédés en fait par up person­

nage ·réel {et nous diri'ons même volontiers d'autant . plus réel que son 

individuaUté s'efface davantage devan"t ces caradères); nous avons· 

déj:à parlé -as-~ez souyent· d,~ . la . val eu~ symbolique qu'onrt nécessaire­

ment les faits historiques· eux-mêines pou:" qu'H n'y ' ait pas lieu. d'y , 

insister da,ç,antage {cf. notamment Le Symbolisme de la Croix, avant-- · 

propos), et nous rappellerons seulei:nent encave une f.ois, à cette occa­

sion, ,que « la -vérité historiqu·e elle-même n~est solide que quand eJ:Ie· 

dérive du Principe » -(Tchoang-fseu, ch. XXV). 

{4) Pour plus de précisions à oe sujet, nou-s ne saurions mieu:x: 

'fair? que rle renvoyer aux divers _ travaux dans lesquels M. Anandt1 

K. Coom:M·aswamy a traité cette question, notamment ses Elemenls off 

Buddhist lconography et The Nature of BuddhisJ Art:. 
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En somme, sa manifestation est proprement la << .redescente 
rlu Ciel en Terre » dont parle la Table d' Emerazzde , et l'être qui 

.;apporte ainsi les influences célestes en ce monde, après les avoir 
« incorporées » à sç1.· propre nature, pent être dit représenter 
véritablement le Ciel par rapport au domaine humain. Assur_é,.. 
ment, cette conception est fort loin dn Bouddhisme « rationa-
1isé » avec lequel le~ Occideritaux ont été familiarisés par les 
tràvaux des orientalistes; il se peut qu'elle réponde à nn point 
·de vue « mahâyâniste », mais ce ~ne saurait être là une objection 

' ··,rnlable pour nous, car il semble bien que le point de. vue << hî­
nayânjste » qu'on s'est accoutumé à présenter comme f< origi­
nel », sans doute parce qu'il ne s'accorde que trop hien avec 
,cèrtaines idées préconçues, ne soit tout au contraire, en réc1 lité, 
rien d'autre que le produit d'une simple dégénérescence. 

Il ne faudrait d'ailleurs pas prendre la correspondance que 
nous venons d'indiquer pour une identification pure et simple. 

•Car, si 'le BLZddha représente d'une certaine façon le principe 
(< céleste », ce n'est pourtant qu'en un sens relatif, et en tant 
qu'il est en réalité le « rn.édiateur >>, c'est-à-dire qu'il joue le 
·rôle qui est proprement celui de l' <<. Homme Pniyersel » (-1). 
Aussi, en ce qui concerne le Sangha, avons-nous dù, pour . l'._as-si­
-miler à l'Humanité, nous restritindre à la considération de cellè-
:ci dans le sens individuel exclusivement (y compris l'état de 
r « homme véritable » qui n'est encore que la perfection de l'in-. 
_dividÙalité); et encore faut-il ajouter que- l'Humanité ·apparait 
-1.ci comm.e con.ç.pe « collectiv.ement _ » (puisqu'il s'agit d'une 

'<< Assemblée ») plutôt que.« spécifiquement ». On pourrait donc 
·· dlre que, si nous avons tr~mvé ici un rapport comparable à cehii 
.-.du- Giel et de l'Homme, les. · deux ·tenn~s de ce · rapp.ort .. son\ 
..-cependant compris dans ce que la tradition extrême-orientale 
-désigne co.l}lme l' « _Homme »· au sens le plus complet ·et'- le 
.plus << compréhensif » de ce mot, et qui doit en èffet contenir 
-en lui-même une image de la Grande Triade tout entière. 

Pour ce qui est du Dharma ou de la « Loi >>, il est plus diffi­
-eile de trouver une· correspondance précise, m.ême avec des 
réservès comme celles que nous venons de formuler poµr les 

(1) On pourra, à ce propos, se l'l~porter à ce que nous avons dit 
plus haut sur l' « homme transcendant >> et l' « homme véritable », et 
,sur l~s rapports des différents degrés des hiérarchies taoïste et confu­

•<:eianiste. -
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deux autres termes du ternaire; le mot dharma a d'ailleurs en 
sanscrit des sens multiples, qu'il fa~t savoir distinguer dans les 
différents cas où il ~st employé, et qui rendent unè définition 
générale à peu ikès impossible. On peut cependant rem_arquer 
que la racine ile ce mot a proprement le sens de « supporter >> (1)~ 
et faire à cet égard un rapprochement avec la Terre qui << sup­
porte », suivant ce qui a été expliqué plus haut; il · s'agit en 
somme d'u-n principe de conservation des êtres, donc d,e sta­
bilité, pour autant du moins que celle-ci est compatible avec les. 
conditions de la manif.estation, . car toutes les applications du 
dhar.ma concernent toujours· le monde manifesté; et, ainsi que 
nous l'avons dit à propos du rôle attribué ,à Niu-koua, la fonc,. ­
tion d'assurer la stabililé du monde se rapporte au côté << subs,..... 
tantiel » . de la manifestation. Il est vrai que, d'autre part, l'idée 
de stabilité se réfère à quelque chose quiJ dans le domaine même · 
du changement, échappe à ce changement, donc doit se situer · 
dans l' << Invariable Milieu »; mais c'est quelque chog qui vient 
du pôle << substantiel »,_c'est-à-dire du côté. des influènces terres-­
t:r,es, par la partie inférieure,de l'axe parcourue dans le sens ascen-­
dant (2). La notion du dharhrn, ainsi comprise, n'est d'ailleurs. 
pas limitée à l'hommé, mais s'étend à tous les êtres et à tous leurs 
états de manifestation; on peut donc dire que, en elle-même,.. 
elle est d'ordre proprement cosmique; mais, dans la conception 

.bouddhique de la << Loi >>, l'application en est faite spéciale:.. 
ment à l'ordre humain, de sorte que, si elle présente une cer­
taine correspondance relative avec le terme inférieur de fa 
Grande Triade, c'est encore par rapport à l'Humanité, toujours. 
entendue au sen~ individuel, que-ce terme doit ici être envisagé~ 

On peut encore remarquer qu'il y a toujours dans l'idée de· 
« loi », ·dans tous les sens 'et dans toutes les applioatfons dont 
elle est susceptible, un certain caractère de « nécessité » (3) ou. 

(1) La racine dhri signifie p8irter, supporte:-, sout.?nir, mainte:Qir. 
(2) La racine dhri est apparentée, comme forme et comme sens,. 

à une autre racine dhru, de laquelle dé-rive :le mot dhruva qui désigne 
le pôle; aussi peut-on dire que l'idée de « pôle » 01;1 d' « axe » pu monde 
manifesté joue un rôle jmpoptant dans la cono· plton même du dharma. 
- Sur la stabilité ou l'immobi'ité comme reflet inversé de l'im_muta­
biUté p:'incipie]_le au point ,le plus bas de la manifestation, cf. Le Règne­
de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XX. 

(3) Il p,.ut s'agir en ,cela, suivant les cas, soit de né:c~sité log ique 
ou ma1thématique, soit de né·ces,sité « physique '>, soit encore de néces­
cité dite << moira le », assez impi:,pprement d'ail' eurs; le Dharma boud­
dhique rentre naturellement dans ci~ dernier cas. 

, 
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-de « contrainte » qui la situe du côté du « Destin », et aussi 
~e le dhar_ma exprime en somme, pour tôut être manifesté, la 
,conformité aux conditions qui lui sont imposées extérieurement 
par le milieu ambiant, c'est-à-dire par la « Nature » -au sens le 
_plus étendu , de ce mot. On peut dès lors comprendre pourqu~i 
le Dharma bouddhique a comme principal symb_ole la roue, 
d'après çe que nous avons exposé précédemment au sufet· de 
Ja signification de celle-ci (1); et en même· temps, par cette 
représentation, '6n voit gu'il s'agit d'un principe passif par 
.rapport au Buddha, puisque c'est celui-ci qui « fait tourner la 
roue de la L.9i » (2). Il doit d'ailleurs évidemment en être ainsi, 
dès lors que le Buddha se situe du côté des i·nflue:à.ces célestes 
-comme le Dharma du côté des influences terrestres; et l'on peut 
ajouter que le Buddha, par là même· qu'il ·est au delà des° condi-. 
lions du monde manifesté, n'aurait rien de commun avec le 
.Dharma (3) -s'il n'avait à en faire l'application à l'Humanité~ de 
même que, suivant ce que nous avons vu plus haut, la Provi­
dence n'aurait rien de commun avec le Destin sans l'Homme qui 
r-elie l'un à l'autr·e ces deux termes extrêmes du << t~rnaire uni­
versel». 

( 1) :Le Dharma-chakra ou « roue de la Lo.i » est généralement une 
Toue ,à huit rayons; ceux-ci, qui péuvent nature,1lemtmt être mis ~n 
rappo~t, dans le symbO'lism.e spatial, _avec les quatre points cardinaux 
.et les quatre points intermédiaires, co.nrespondent, dans le BouddhLsmie 
même, aux huit sentiers de la « Voie Excellente », ainsi qu'aux huit 
pétales du ~ Lotus de la Bonne 1Loi » (qu'on peut aussi comparer, d'au-:-• 
t:ne part, aux huit « béatitudes » ·de l'Evangile). Une di1sposition simi­
laire se retrouve par ailleurs dans les huit koua ou trigran;i.mes de 
J,'o-hi; on peut noter à ce propo_s que :J.e rtitre du Yi-king est inte~prété 
~omme signifiant « Livire des mutations » ou « ·des ,changements dans­
la révolution cireulaire >>, sens qui présente un r~pport évident avec 
le symbolisme de la roue. 

{2) Il joue donc en •cela un rôle similaire à celui du Chakravartî ou 
« monarque universel » dans une autire application du symbolism,e 
de la roue; il est d'aHleurs dit que Shâkya-Muni eut ,à choisir ent.·e la 
f onotion du Buddha et celle du Chakravartz. 

(3) Cette absence de rapp0trt avec le Dharma corresp-on.d à l'état 
du Pratyêka-Buddha, qui, parvenu au terme de la réaUsatio'n totale, 
De « redes·ce.nd » pas dans li;!. manifestation. 
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CHAPITRE . XXV 

LA CITÉ DES SAULES 

. . 

B IEN que, comme nous· l'avons dit dès le ,début, nous n'ayons 

pas l'intention d'étudier spécialement ici le symbolisme ri• 

tuélique de la Tien-ti-houei, il s'y trouv.e cependant un 
J>Oint sùr lequel nous tenons à attirer l'attention, car il se réf ère 

nettement à un symholisine «polaire» qui n'est pas sans rapport 

.avec quelques-unes des considérations que nous avons exposées. 

Lè caractère « primordial » d'un tel symbolisme, quelles que 

soient les formes parti:culières qu'il peut revêtir, apparaît notam­

ment par ce que nous avons dit au suj,et de l'orientation; et cela 

:est facile à ·comprendre, puisque le centre est le << lieu » qui cor­

Tespond proprement à l' << état primord
1
ial », et que d'ailleurs le 

centre et le pôle sont au fond une seule et même chose, car il 

.s'agit toujours en cela du point unique qui demeure fixe et 

invariable da.us toutes les révolutions de la « roue du deve-

11ir » (1). Le centre de l'état humain peut donc être représenté 

comme le pôle terrestre, _ et çelui de l'Univers total comme le 

pôle céleste; et l'on peut dire que le premier est ainsi le << lieu » 

de l' << homme véritable », -et le second celui de l' « homme 

transcendant ». En outre1 Je pôle terrestrè est comme le reflet 

du pôle céleste, puisque, en tant qu'il est identifié au centre, il 

-est le point où -s~ manifeste directement l' << {\ctivité du Ciel »; 

et ces deux pôles sont joints l'un à l'autre par l'~ « Axe du 

(1) Pour ce qui concerne plus particulièrement le symbolisme du 
pôle, nous renver~ons à notre étude sur Le Roi du Monàe. • 

Université Côte d'Azur. Bibliothèques



,· 

166 LA GRANDE TRL\DE 

Monde ·» , s~ivant la direction duquel s'e.xercc cette <( Acti \·ité 
du Ciel » (1). C'est pourquoi des symboles stellaires, qui appar­
tiennent proprement au pôle céleste, peuvent être rapporlés aussi 
au pôle terrestre, où ils se réfléchissent, si l'on peut s'exprimer 
ainsi, par « projection » dans le domaine correspondant. Dès 
lors, sauf dans les cas où ces deux pôles sont expressément 
marqués par cles symboles · distincts, il J,y a pas lieu de les 
différencier, le' n)ême symbolisme ayant ainsi son application 
à deux degrés différents d'universalité; et ceci, qui e.~prime l'id~n­
tité virtuelle du ce:µtre de l'état humain avec celui de L'être 
total (2), correspond aussi, en même temps, à ce que nous disions 
plus haut, que, du point de vue humain, l'. « .homme véritable )> 

ne peut être distingué de la << trace » de l' << homme transcen­
dant >>. 

· Dai.s l'initiation à la Tien-ti-lwuei, Je néophyte, après être 
passé par différentes étapes préliminaires, dont 1a .dernière est 
désignée comme le « Cercle du Ci~l et de la Terre » (Tiep.-li-: 
kiuen), arrive finalement à la << Cité des Saules » (Mou-yang­
tcheng), qui est aussi appelée la << Maison de la Grande Paix » 
(Tai-ping-!chouang) (3). Le •premier de, C.fS deux noms s'expli­
que par le fait que le saule est, en Chine, ·un symbole d'irnmor-• 
talité; il équivaut donc à l'acaci~ dans la Maçonnerie, ou au · 
« rameau d'or » dans les mystères antiques (~); et, en raison 
de cette signification, la << Cité des Saules » · est proprement le 
<< séjour des Immortels » (5). Quant à la seconde dé.nomination, 
elle indique aussi clairement que possible qu'il s'agit d'un lieu 
considéré comme « central » (6), car la << Grande Paix » (en 

1 

. (1) Ce sont les· deux ex,trémités de ,l'essieu du « char cosmique 1;, 
lorsque les deux roues de celui-d représentent le Ciel et la Tetrre, avec­
la si.gnification qu'ont •C ?·S deux termes dans le Tribhuvana. 

(2) Voir les considérations ·qu,e ·nous avons · exposées à ce sujet dans 
Le Symboli ,me de la Croix. / 

(3) Voir B. Favre, Les Sociétés· secrètes en Chine, ch. VIII. - L'au­
teur a bien vu ce qu'est le symbole du boisseau dont il sera question 
tout à l'heure, mafs il n'a pas su ;en dégage:· '!es cons-équences -les plus 
import.antes. 

(4) Cf. L'Esotéri~me de Dante, pp. 47-48. 
<:>) Sur le « séjour d'immortalité », cf. Le Roi du illonde, pp. 81--89t 

et Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. XX.HI. 
(tJl Dans le symbolisme maçonnique, ]'acacia ·s,~. t,rouve àussi dan~ 

la << Chambre du Milieu ». 
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~rabe Es-Salâiiah) (1) est la même chose que hl Slzekinah de 
la Kabbale ·hébraïque, c'est-à-dire la << • présence divine » qui 
est la, manifestation même de l' << Activité dn Ciel », et qui, 
comme nous l'avons déjà dit, ne peut résider effectivement 
que dans un tel lieu, ou dans un « sanctuaire » traditionnel qni 
1ui est L1ssimilé. Ce. c~ntre peut d'ailleurs représenter, d'api-ès 
ce que -nous venons de dire, soit celui du monde humain, soit 
celui <le l'Univers tofal; le fait qu'il est au delà du << Cercle dn 
Ciel et de la Terre » exprime, suivant la première -signHic;:ltion, 
que celui qui y e~t parvenu échappe par là. même au nwuve­
ment de la « roue cosmique » et aux vicissitudes du yin rt du 
yan(j, donc à l'alternance des vies et des morts qui en est la 
conséquence, de sorte qu'il peut être dit véritablement « im­
mortel » (2); et, suivant la seconde signification, il y a là une 
allusion a~sez explicite. à la situation « extra-cosmique » du 

<< ·fait e dn Ciel }> • 

~laintenant, ce qui est encore très remarquable, c'est que 
1a << Cité 'ctes Saules » est représentée rituéliquement par un 
boisseau rempli_ de riz, ét dans · 1equel sont plantés divers éten­
dards symboliques (3); cette figuration peut sembler plutôt 
étrange, mais elle s'explique sans peine dès qu'on sait que le 
« -Boisseau » (Teou) est, en ·chine, le nom· de la Grande Our,se {4)'. 

-(.1) Cf. Le . Rr,i du Monde, p. 25, et Le Symbolisme de la Croix, 
pp, 68-6H et 82. -;-- C'est aussi la Pax profunda des Rose-Croix; et l'on 
•~e souviendra,. d'autre part, que le nom die '1a « Grande Paix » (Tai­
ping) - fut ad opté, au x1xe sièC:le, par une ol'lganis-a,tion émanée de la 
Pe-lien-houei. 

'(2) Ce n'e ~t encore, pour l' << homme Yéritable », que l'immortalit~ 
·vl:·tuelle, mais crui dr~viendra ·pleinement effe.clive par le passag-e direct, 
à partir de l'état humain, à l'état suprême et inconditio,nné (cf. L'Homme 
et son devenir selon le Vêdânta, pp. 185-187). . . 

(3) On pourrait fa.ire id un rapprocheme.ut avee les _ étendards du 
« Camp des Princes » dans le « tabl_eau » du 32e degré de la Maçonnerie 
é.cossais~, où, par une coïncidence p'lus extraordinaire encore, on trouve 
.au surplus, pa::-mi plusieurs mots étranges et difficiles à interpiréter, le 
mot Safix qui signifie précisément « saule » 'W1 latin;· nous ne voulons 
d'ailleurs tirer au{:une conséquence de -ce dernier fait, que nous indi­
quons s,;·u 1 ement à <titre de curiosité . - Quant .à la présence du riz dans 
le boi<:seau, elle évoque les << vases d'abondance » des dive;-ses· tradi.-' 

• tions, dont •l'exemp,le le plus •connu en Occident est le Graal, et qui ,ont 
aussi une signifL.alion « oentrale » (volr Le J1oi du Monde, ch, V); le 
riz ,représente ici la << nourritu-::e d'immortalité >>, qui a ailleurs pour · 
équiva~ent le « breuvag,e d'immortalité ». 

,(4-') Il n'y a là aucun << calembour >; , contrairement à ce que dit 

,1 
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Or on· sait quelle est l'importance donnée traditionnellement à 
cette constellation; et, dans la tradition hindoue notamment, la 
Grande Ourse (sapta-riksha) est regardée symboliquement comme 
la demeure des sept Rishis, ce qui en fait bien un équivalent 
du « séjour des Immortels ». De plus, comme les sept Rishis 
représentent la sagesse « supra-humaine » des cycles antérieurs 
au nôtre, c'est aussi comme une ·sorte d' << flrche » dans laquelle 
est renfermé le dépôt de la connaissance traditionnelle, afin 
d'assurer sa conservation et sa transmission d'âge_ en âge (1) ; ... 
par là encore, c'est une image des centres spirituels qui ont en 
effet cette fonction~ et, avant tout, du centre suprême qui garde 

• le dépôt de la Tradition primordiale. 
A ce propos, nous mentionnerons un autre symbolisme « po­

laire » non moins intéressant, qui se trouve dans les anciens . 
rituels de la. Ma,ç_onnerie _opér.ative : d'à.près c~rtains de ces 
r-ituels, la lettre ·G est figurée au centre de la ·voùte, au point 

B. Favre; le boisseau· est bien réelkment ici le symbole même de fa 
Grande Ourse, comme la balanee le fut à une époque antérieure, car, 
suivant la tradition extrême-orientale, la Gr.ande Ou:-se était app,: Jée 
« Ba.ance de jade », c'es'l--:à-dire, ·,selon_ la signification sym1bolique du 
jade, Balance par.faite (comme aH:leurs la Grande Ourse et la Pdite 
Otirse furent assimilées aux deux plateaux d'une balance), avant que 
ce nom -de la Bal,am!e ne fût transféré à une constellation zodiacale 
(d. Le Roi du Monde, pp. 115-117), 

(1) Le riz (qui équivaut naturellement au blé dans d'autres fradi­
tions) a aussi une signi,fica'lion en ·rapport avec ce point de vue, car 
la nourriture symLo'.ise ~a connaissance, la pmmière étant assimilée 
çorporeUement par l'êtire comme la ,seconde l'est Jntelle,ctuellemenj: (cf. 
L'Homme et son devenir selon le Vêdânta, p. 101). Cette •signification 
se rattache d'ailleurs immédiatement à ee~le que nous avons déjà in.cli­
quée : en effet, c'est la connaissance traditionne:Ie :(!entendue au sens. 
de connaissance effe-ctive et non pas simplement théorique) qui est la 
vérftable « nourriture 'd?immortalité », ou, suivant l'expi,ession évan­
géHque, le « pain ae_scendu· du Ciel >> iSt Jean, VI), car « l'homme ne 
vit pa, -seulement de pain tterrestre), mais de toute parole qui so..-t die 
la bouche de Dieu » (St Matthieu, IV, 4; St Luc, IV, 4), c'est~à-dire, 
d'une ,façon généir-a;le, quj é.rnane d'une origine « supra-humaine ». -
Si_gnalons à ce propos que l'expression ton arton ton epiousion, danS' 
le -texte grec du Pater, ne si,gnifie nu:lement « le pain quotidien »~ 
comm,~, on a l'habitude: de. la traduire, .m.ais hie~ littéralement « •le pain, 
supraessentiel » (et non « suprasubsitantier » comme le d~sent certains, .. 
du fait de la confusion sur le· ,sens du terme ·ousia que nous avons • 
indiquée .d'ans Le Règne de la Quantité et les Signes des Temps, ch. Je•)~ 
ou « sup:-acéleste » si l'on entend le Ciel au sens extrême-oriental, 
c'est-à-dire procédant du Principe même et donnant par conséqru?nt à 
l'homme le moyen de se mettre en 'Communication a'\'e,c celui-ci. 
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même qui correspond à l'Etoile polaire (1); un fil à plomb,' 
suspendu à cette . lettre G, tombe directement au centre d'un 
swastika tracé sur le plancher, et qui représente ainsi le pôle 
terrestre (2) : c'est le << fil à plomb du Grand Architecte de l 'Uni­
vers », qui, suspendu au point géométrique de la « Grande 
Unité » (3), descend du pôle céleste au pôle terrestre, et est ainsi 
la figure de l' <<t Axe du Monde >>. _Puisque nous avons été amèné 
à parler de la lettre G, nous dirons que ce devrait être en réalité un 
fod hébraïque, auquel elle fut substituèe, en Aogleterre, par suite 
d'une assimilation phonétique de iod avec God, ce qui d'ailleurs 

.aù fond, n'en change pas le sens (4); les interprétations diverse; 
qui en sont données ordinairement (et dunt la plus importante 
est celle qui se réfère à la « Géométrie » ), n'étant pour la plu­
_part possibles que dans les langues occidentales mode_rnes, ne 
représentent, quoi qu'en disent -certains (5), que des acceptions 
secondaires qui sont venues ,accessoirement se grouper autour 

ll) La G!rnnde Ourse est au~,si, d'autre part, flgurée actuelkment en­
core au, plahnd de beaucoup de Loges maçonnique,, même « ,spécu-
latives ». · 

(2) Nous signalons tout particulièrement ,ceci à l'attention de ceux 
qui prétcnck nt que - nous . « faisons du swastika le signe du pôle », 
alors que nous disons seu'.emeut que tel est en réalité son sens tradi­
tionnel; peut-êlre ne pourront-ils tout de même pas aHer jusqu',à sup­
pose;:- que c'est nous qui avons « .fait » aussi les ritu,.ls de la Maçon­
.n erie opérative ! 

(3) Ce même point est aussi, dans la Kabbale hébraïque, celui où 
,~st suspendue la balance dont il est question dans le Siphra di-Tseniu-
tha, car e'rnt sur le pôle que repose ,'équilibre du monde; et ce point 

.est · désigné comme « un -lieu qui n',:: sl pas ?>, c'est-à-di,re comme le 
« non-manifesté », 1ce q-ui correspond, dans la tradition extrême-orien­
tale, à l'assimilati on de !'Etoile polaire, en tant que « faîte du Ciel », 
au « lieu » du Principe 'lui-même ; ce~i , .st également en rapport avec 
-ce que nous avons d:,t plus haut de la ba'.ance à propos de la Grande 
Ourse. Les d'eux p~ateaux de la ba·lance, avec leu.· monvernent alternatif 
,d,ë> montée · et de descente, se réfèrent naturellemnt aux vlci-s jitudes du 
yin et du yang; la correspondance avec le yzn d'un côté et le yang 
de l'autre vaut d'ail,leurs, d'une façon ,génétrale, pour tous les symbo'cs 
doubles qui présentent une symétrie axiale. 

(4) La substitution du G au iod est indiqué. : notamment, mais 
sans .que la rais:m en ~oit expliquée. dans la Récapitulation de toute la 
Maçonnerie ou de,cription et explication de ['Hiéroglyphe univel'sel du 
Maître des !1,iaîtres, ouvrage ·anonyme at.t·ibué .à O ::lau'.naye. 

<5) Il en est même qui· semblntl croire que ,ce n'est' qu'après coup 
.que -1a lettre ,G aurait été regardée comme l'initiale d : Gocl; ceux-là 
igno1!.'ent évidemment le fait de s-a substitution au iod, qui esit ,ce qui 
1ui donne t.oute sa vérHable signification au p:-iint de vue ésotérique et 
iinitiatigue. - · , 
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de cette signification essentielle (1). La lettre iod, première di..t 
Tétragr.amme, représente le Principe, de sorte qu'elle est regar­
dée comme consti_tuant à elle seule un nom divin; eile est d'ail­
leurs en elle-même, par sa -forme, l'élément principiel dont-sont 
dérivées toutes les autres lettres de l'alphabet hébraïque (2). 
Il faut ajouter que là lettre correspondante I de l'alphabet latin 
est aussi~ tant par sa forme rectiligne que par sa valeur dans les . 
chiffres romains, un symbole de l'Unité (3); et ce qui est au 
moins curieux, c'est que le son de cette lettre est le même qµe 
celui du mot chinois i, qui, comme nous l'avons vu, signifie 
également l'unité, soit dans son sens aritl?-métique, ·soit dans sa 
transposition métaphysique (4). Ce qui est peut-être plus curieux 
encore, c'est que Dante, daljls la Divine Comédie, fait dire à 
Adam que le premier .nom de Dieu fut I (5) (ce qui correspond 
encore, d'après ce que nous venons d'expliquer, à la « primor­
dialité » du symbolisme « polaire »·), le nom qui vint ensuite 
étant El, et que Francesco da Barberino, dans son Tractafus 
Amoris, ,s'est fait repréljenter lui-même dans une attitude d'ado­
ration devant la lettre I (6). Il est maintenant facile de corn-

(1) Lea rituels récents du grade de Compagnon, pour itrouver cinq 
interp:;.· •. tions de la lettre -G, lui donnent souvent des sens qui Eont 
plutôt orcés et insignifiants; ce grade a d'ail'.eurs été particulière­
ment n'ïaHraité, si l'on peut dh~e, par suite des efforts qui ont été faits 
poU!r le .~< moderniser ». - Au centre de l'Etoile flamboyante, ]a Jettre 
G représente le principe divin qui_ réside dans ·le « cœur » de Phomme 
« deux fois né » (cf. Aperçus SUJ' l'initiation, ch. XLVIII). 

·(2) Ç)n sait que la valeur numérique de icelle lettre est 10, e,t nou" 
renv,errons, à ce propos, à c,e qui a été dit plus haut sur le symbolisme 
du point au centre du ' icerclie. .. 

(3) Peut-être aUII'ons-nous quelque jour :I'oc;casi,on .d'étudier le s-ym­
holisme .géométrique de certaines le'litres de l'alphabet fatin et l'usage 
qui en a étê fait dans les initiations occidentales. 

(-1) Le càractè1e i e:.t aussi un trail rectiligne; il ne diffère de la· 
lettre latine r qu'en ce qu'il est placé horizorntalemettt au Jieu de l'être 
verticakment. - Dans l'alpha,bet arabe, c'est la première lettre ali/, 
valant numériquement l'unité, qui a la forme d'un trait 11:ectilignc ver-

. tkal. 
(5} Paradiso, XXVI, 133-134. - Dans une épigramme aittribuée à 

_,. Dante,, la :lettre I e~t ap~elée la « neuvième ligure », suivant son rang 
dans l alphabet latm, bien qu,~ le iod auquel elle co:trespond soit ,Ja 
dixième lettre de l'alphabet hébraïque; ,on sait d'autre part qû'e le. 
DOJ?_bre 9· avait pour D_ante une importance symbplique itoute parti­
cuhere, •comme on le voit notamment dans la Vita Nzzova ,(cf. L'Esoté-
Tism i de Dante, pp. 17 et 65-6-6). · 

, (6)1 Voir Luigi. Va•lli, Il Lingzzag_gio se,greto di Dante e dei << Fedeli 
d 21.more », vol. II, pp. 120-121, ou se tr ::mve la reproduction de cette 
fi,gure. 

\.' 
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prendre ce que celu signifie :· qu'il s'c1gisse du iod hébnùque ou 
du i chinois, ce « premier nom de Dieu >>, qui était aussi, selon 
toute vraisemblance, son, nom secret chez les Fedeli d' Amore, 
n'est pas autre chose, en définitiYe, que l'expression mê-me de 
l'Unité principielle (1). 

ll) Ces r ~marques aur.llenl pu èL'e ulili!'iée , par c ux qui ont che,·­
ché à éta.blir des rapprnchonents entre la Tien-li-hozzei et !es initia­
tions occidentales; mais it est probable quïts les ont ignorées, c-ar ils 
n'a,·ai•. nt sa11s ·rloute guère de -données précls~~ sur la :Vlaçonnerie. opé­
.rath·e. et elh'O'l't moins ~ur Je , Fedeli d'A.more . 

/ 

• 

/ 
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CHAPITRE XXVI 

LA VOIE DU MILIEU 

Nous terminerons cette étude par une dernière remarque aw 
sujet de la « Voie du Milieu » : nous avons dit que celle-ci,. 
identifiée à la << Voie du Ciel », est représentée par l'axe­

vertical envisagé dans le sens ascendant; mais il y a lieu d'ajouter 
que ceci correspond propreme_nt au point ~de , vue d'un être qui 1. 

placé au centre de l'état humain, tend à s'élever de là aux 
états supérieurs, sans être ~ncore parvenu à la réalisation totale., 

orsque cet être s'est ·au contraire identifié avec l'axe par son 
« ascension », suivant la direction de celui-d, jusqu'au .« faîte· 
du Ciel », il a pour ainsi dire amené par là même le centre de­
l'état humain, qui a été son point de dép~rt, à coïncider pour· 
lui avec le centre de l'être total. En d'autres termes, pour un 
tel . être, le pôle terrestre ne fait plus qu'un avec le pôle céleste;. 
e-t, en effet, il doit. nécessairement en êtr.e ainsi, puisqu'il est 
parvenÙ finalement à l'état principiel qui est antérieur (si l'on: 
peut encore employer en pareil cas un mot qui évoque le symbo--

- lisme temporel) à la séparation du Ciel et de 1~ Terre. Dès lors, ' 
il n'y a plus d'axe à proprement parler, comme si cet être, à. 
mesure qu'il s'identifiait à l'axe, l'avait ·en quelque sorte << ré­
sorbé >> jusqu'à le réduire à un point unique; mais, bien entendu,.. 
ce point est le centre qui contient en lui-même toutes ]es pos- · 
sibilités, non plus seulement d'un étàt pa~ticult-er, mais de la. 
totalité des états manifestés et non-manifestés. C'e·st seulement · 
pour les autres êtres que l'axe subsiste tel qu'il était, puisqu'il 
n'y a rien de changé dans leur état ,et qu'ils sont demellrés dans-
le domaine des possibilités humaines; ce n'est donc ql.rn par·. 
rapport à eux qu'on peut parler de << redescente > comme_ nous:. 

/ 
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l'avons fait, et il est dès lors facile d~ comprendre que cette 
<< redescente » apparente (qui est pourtant aussi une réalité dans. 
son ordre) ne saurait aucunement affecter l' << homme transccn- · 
dant » lui-même. 

Le centre de l'être total est le « Saint Palais » de- la Kabbale­
hébraïque~ dont nous avons parlé ailleurs (1); c'est, pourrait-on: 
dire en continuant. à empl9yer le symbolisme spatial, la << sep­
tième ·direction », qui n'est aucune direction particulière, mais, 
qui les contient toutes principiellement. C'est aussi, stÎivant un. 
autre symbolisme que nous aurons peut-être l'occasion d'expo­
ser plus complètement quelque jour, le « septième rayon » du 
Soleil, celui. qui passe par son centre même, et qui, ne fai&ant · 
à vrai dire qu'un avec ce centre, ne peut être représenté réelle­
ment que par un point unique. -c'est encore la véritable << Voîf:"­
du Milieu », -dans son acception absolue, car c'est ée centre seul 
qui est le « MHteu » dans tous les sens; et, quand nous disons 
ici « sens », nous ne l'entendons pas seuJement des différentes.. 
significations dont un µiot est su~eptible, mais nous faisan$-. 
aussi allusion, une fois de plns, au syn-:bo!ismc c1cs cli;·ections 
de l'espace. Les centres des divers états d'existence n'ont en 
effet le . caractère de « Milieu » que par participation et comme­
par reflet, et, par suite, ils ne l'ont qu'incomplètement; si l'on 
reprend ici la représentation géométrique des trois axes de­
coordonnées auxquels l'espace est rapporté, on peut dire qn'un 
tel point est le « MiUeu » par rapport à deux de ces axes, qui 
sont les axes horizontaux déterminant Je plan dont il, est le 
centre, mais non par rapport au troisième, c'est-à-dire à l'a:iç.e 
vertical suivant lequel il r~çoit cette participation du centre­
total. 

Dans la << Voie du Milie'u »-, telle que nous venons ·de l'en­
tendre; il n'y a « ni droite ni gauche, ni avant ni ar~ière, ni 
haut ni ba·s »; et l'on pe\lt voir facilement que, tant que l'être­
n'e~t pas parvenu au · centr.e totaJ, les deux premiers seulement 
de ces trois ensembles de termes complémentaires peuvent deve­
nir inexistants pour lui. En effet, dès. que l'être est p~rvenu au 
centre de son état de manifestation, il est au delà de toutes les.. 
oppositions• contingentes qui résultent des vicissitudes du yill!.: 

(1) Le Roi du Monde., pp. 85--86, et Le Symbolisinc de la Croix,. 
pp. 39-40. 
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• et du yang (1), et dès lors il n'y a plus << ni droite ni gauche >>; 

en outre, la succession temporelle a disparu, transmuée en simul­

tanéité au point c~ntral et « primordial » de l'état humain (2) 

(et il ,.. en serait naturellement de même de tout autre mode de 

succession,. s'.il s'agissait des conditions d'un autre état d'exis­

tence), et ainsi l'on peut dir_e, suivant ce que nous avons exposé 

.·à propos du << triple temps-», qu'il n'y a plus « ni avant ni ar­

•rière »; mais îl y a toujours « haut et bas » par rapport à ce 

point, et même dans tout le parcours de 
0

l'axe vertical, et c'est 

~pourquoi ce dernier n'est encore la << Voie du Milieu » que 

-dans un sens relatif. Pour qu'il n'y ait << ni haut ni bas », 

-n faut que le point où l'être se situ~ soit identifié effectivement 

• .au centre ·de tous les états; de ce point part, s'étendant indéfi­

niment et également dans taus les sens, le « vortex sphérique 

·universel » dont nous avons parlé ailleurs (3), et qui est la 

« Voie >> suivant laquelle s'écoulent les modifications de toutes 

-,choses; mais ce << vortex » lui-même, n'étant en réalité qué le 

déploiement des possibilitês du ' point central, doit être conçu 

-comrrie tout entier contenu· en lui principiellement (4), car, au 

point d~ vue principiel (qui n'est aucun point de vue particu-

1i-er et « distinctif » ), c'est le centre qui est tout. C'est pourquoi, 

·suivant la parole de Lao-tseu, « la voie qui est une voie (pouvant 

.-être parcourue) n'est par la Voie (absolue) » (5), car, pour l'être 

qui s'est établi effectivément au centre total et universel, c'est 

,ce · point unique lui-même, et lui- seul, qui est véritablement la 

-« Voie » hors de laquelle il n'est rien. 

, (1) Cf. Le Symbolisme de la Croix, ch. VII. - On pomrait, si l'Ôn 
·1Veuit, prendre comme typ;e de ces' oppositions celle du « bien » et du 
« mal », mais à la condition d'entendre ces termes dans leur a•cception 
fa plus· étendue, et <le n~ pas s'en tenir exclusivern,2nt au -sens simple­
me;ll « moral » qu'on leur donne · le plus ordinairement; encore. ne 
-serait-ce là ,rien d:;: p-lus qu'un cas particulier, car, en réalité, i:l y a 
bien d'autres genres d'oppositions qui ne peuvent aucunement se :-ame- . 

:ner à celui-1:à, par exemple celles d,es élémernts .(feu et eau, air et terre) 
.et des qualit_és sensibles (sec et humide, chaud et froid). 

(2) Cf. Le Règne de la Quantité et les Signes d '.! s Temps, ch~ XXIII. 
(3) Le Symbolisme de la Croix, ch. XX. 
(4) C'e --r encore ici un cas de «. retournement » symbolique résu:J­

iant du passage de l' << extérieur » à l' « intéri;eur », •car ce point cen­
tira-1 est évidemmen;t « intérieu:' » par rapport à toutes ch9ses, bie.n que 

,d'ailleurs, pour celui qnl y est parvenu; il n'y ait plus réellement m 
« extérieur » ni « intérk ur ». mais seulement une « totalité » absolue 

--et indfrisée. 
(5) Tao-te-king, ch. 1~•. 
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